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publiant cc choix des pierres gravées antiques du Cabinet Impérial « j'ef- 
pere exciter parmi les amateurs étrangers la meme fcnlàtioa agréable que Von 
éprouve à l'annonce d'une découverte intérefsante. Cc n’cfl pas que U 
collection^ dont ces pièces font partie, doive être regardée comme nouvelle- 
ment formée, mais parce que, renfermée autrefois dans ce que l’on nomme 
le Tréfor Impérial, où l’accès n’étoit pas si libre que l'auroient fouhaitc’les 
connoiOieurs. elle y étoit. pour ainsi dire, cnfcvclic. Dc-là il cfl arrivé que 
les Sa\’ans en ont à peine fait mention dans leurs ouvrages ; car, à l'excep- 
tion d’ un petit nombre de pièces . tout le refte leur ctoit prefqu’ entière- 
ment inconnu, (i) 


11 n’efl guère pofsible d’indiquer l’origine et de donner rhiftoirc fuh’ic 
de cette riche collection. Elle s’eft apparemment accrue, comme il arrive fou- 
vent, fans defsein formé, par l’acquisition fortuite et fuccefsire de plusieurs 
pièces ifolécs. dont la rcuoion a compofe infensiblemcnt un Cabinet digne du 
Prince auquel il appartient. On ignore donc fous quel règne chacune de ces 
pierres a été acquife, et on fait feulement que la plus fuperbe et la plus 
précieufe de toutes, celle que nous avons mife à la tète de ce recueil. cA 
duc à l’Empereur Rodolphe II. comme nous le rapporterons dans la deferip- 
tion de celte meme pierre. Si l'on peut préfumer que plusieurs autres, et 


(i) r.irmî les connr)iflît!urs qui en ont mfme n'ijne, très-vcrf« dans In connoilTance 
donné quelque luttkc. Il fuilini «Te nommi-r de l'sniique, qui, en pnrhnt du Tréfor îm> 
Mariette, qui Inr* de fon fcjciur à Vienne pénal, s’ exprime ainfi .■ r f n’i Km amtar» ititrro 
Tous le rèene de Charles VI. ayant examiné lo Canmei, n.VN»j dt' ^HOli foao di fmitHraia 
TrvTnr Impérial h loifir, avoue y avoir admi- ^audtzztx rt d4 tttfJknii eMtiefi Huuflri. A con- 
té un {'fiind nombre de très belles pierres |>ra- jultror bntt jol ri t>crrtbhotio tnefi interi, 

vées , ( Trait/ de rttrrts grav/ei p- jjy. ) et le non ch ma mzxa gûniata. ( LetUn T. il. 
favant Apoftolo 2cno, poce» Impcrial fous le p. 
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fnvme les plus beaux Camées de cette coUeclioa , font également dàs au goût 
connu de cc Prince pour les beaux -arts « ce n'eft qu* une simple conjecture dc< 
ftituée de toute preuve. Comme c’étoit à Prague que cet Empereur avoit fîxé fa 
résidence ordinaire, on eût peut-être trouvé des renfeignemens fur ces achats 
dans les archives de cette ville, s'ils n'eufsent été difperfés avec une partie des 
elfets des Rois de Bohême pendant les guerres civiles et étrangères dont ce paj’S 
a été entuite le théâtre. On ignore aufsi les noms des graveurs d’un nom- 
bre considérable de pierres, gravées depuis la renaifsance des arts, que le Ca- 
binet Impérial renferme, et dont quelques-unes font d’un travail exquis. Les 
anciens Gardes du Tréfor, dont on n’exigeoit qu’une fidélité à toute épreuve, 
manquoient fans doute de connoifsances en cette partie, et ne fe fentolent 
point cette vive pafsion pour les beaux-arts qui les auroit eng.igé i consigner 
dans les regiAres la mémoire de ce qui pouvoit intérefser la poAérité. Ce ne 
fut que fous le règne de MARIE THERESE qu'on relira enfin de ce com- 
mun dépôt les pièces relatives aux fcicnccs et aux arts, et qu’on les ran- 
gea dans les Cabinets refpcctifs qui alors fe trou voient déjà établis, et qui 
aujourd’hui par le nombre, la rareté, et le choix des pièces font devenus 
un objet de curiosité propre à attirer en cette capitale les connoifseurs elles 
amateurs étrangers. En conféquence de cet arrangement, toutes les pierres 
gravées furent aufsi tranfportées , il y a dix ans, dans le Cabinet des Anti- 
ques non - feulement afin que l’accès en fût moins difficile i ceux qui cherchent 
i s'inAruire en celte partie, mais encore afin que, formant dès-lors une collec- 
tion particulière, on pût aulsi fonger i l’augmenter ctà l’enrichir judicieufe- 
ment. 


Quant aux accroifsemens que celte collection a pris depuis qu' elle cA 
confiée â ma garde , jepuisles indiquer avec d’autant plus de falisfaction que 
c’eA en même temps rendre un juAe hommage â la protection que S. M. 
L’EMPEREUR accorde aux beaux-arts. A mes înAances il m’ordonna de 
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choisir dans la notnbreufe coUccUon de pierres gravées qui faifoient partie de 
rhérluge de feu S. A. R. le Duc Charles de Lorraine> toutes 1 rs piè- 
ces qui pourroient femr i enrichir et à orner le Cabinet de Vienne. Parmi 
celles que j'ai choisies^ trois m'ont paru mériter d'étre publiées, fuivant les 
principes que j'ai adoptes fur cela, et que j'expoferai dans la fuite: ce font 
celles qu'offrent les planches XVII. XXI. et XXXIX. Par un autre ordre de 
S. M. on a tranfportc i Vienne les pierres gravées, confen*ées depuis plus 
d’un siècle dans le château Rojal d' Ambras en Tj'rol, où elles avoient été 
rafscmblccs par les foins des Archiducs d’ Autriche. Mais de toutes ces pièces, 
au nombre d'environ deux mille, il en eft i peine quelques-unes dignes des 
regards des connoifseurs; d’où l’on peut juger combien la haute opinion du 
prix de cette collection ctoit peu fondée. Une feule de ces pièces m’a paru 
convenir i mon plan: c’eft la tète d'Agrippine qui fe voit i la planche VI. 

On avoil déjà autrefois projettéc et même commencée la publication de 
l’ancienne collection Impériale des pierres gravées. " L’Empereur Charles VI. 
„ dit Mariette (a) vouloit faire graver toutes fes Antiques. Le Sieur Daiiiel- 
„ Antoine Bertoli, d'Udine, fon defsinateur en titre, et mon ami, mort de- 
,, puis peu d’années, fut charge dès 1714. de les dcfsincr. Il dc\*oit aufsi pré- 
„ sider â la gra\*ure des planches; mais il ell arrivé de cette en^prife, 
„ comme de la plupart de celles de la meme efpèce que les Princes forment; 
„ elle a été commencée, et prcfqu’ aufsi -tôt abandonnée. J’ai vu feulement une 
„ des planches qui dev’oit faire partie de ce recueil, et M. Bertoli m’a afsu- 
,, ré que c’ ctoit l’unique qui avoit été gravée. Elle l’a été par le Sieur Sc- 
„ delmayer, graveur qui a du talent, et qui defsine même afsez jufle. 
„ Cette eRampe me fait regretter davantage la fuite. Elle donne la repréfen- 
„ tation d’un extrêmement beau Camée etc. (3) 

(2) Trait/ p. crile de notre planche TI. Apn'« bien de» 

La pierre dont parle Ici Mariette, cft recberchea , j'ai eu le bonheur de trouver 
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Beaucoup <le perfonnes, aux désirs def^^ucllcs je ne devois pas me refu- 
fer, m'ayant prefsé d'exécuter ce qui fut alors interrompu, j'ai cependant 
tardé long • temps i m’y réfoudre. Ce n'etoit pas certainement le travail 
qu’exige la defcrlpUon, auquel je voulois me foullralre, mais je prév'oyois les 
difficultés et 'les défagrémens qui fc prcTenterolent du côté des artifics. Il 
s'agifsoit de chercher avant tout un dcTsinateur qui copiât fidèlement le Aylc an- 
cien dans toutes fes j^^cs, talent afsez rare en ce pays, où l'exercice n'en 
cft pas fréquent. Je devois craindre furtout que, plus mon defsinatcur feroit 
fupérieur dans foo art , moins il voulût s'afsujettir â cette exactitude cn- 
nuyeufe et fcrvile que j’ctols bien déterminé d’exiger. S'il n'cft toujours en 
garde contre fa propre manière, me dlfois-je, s’il ne peut réslfter à la dé- 
mangealfon d'embellir, s’il prétend corriger ce qui cft défectueux ou lui pa- 
rolt tel, la vérité étant trahie, mon but principal efl manqué, et la i>Ius belle 
pierre, dépouillée de fon caractère antique, rifque d'ètre entièrement trai'cftie 
en production moderne. Enfin quand j’aurols trouvé un defsinatcur non 
moins habile que fidèle, il me refioit à chercher un bon graveur qui pût et 
voulût fuivre les defseins avec la meme fcrupulcufc exactitude. 

Ces fcrupulcs ont etc enfin vaincus en réfléchifsant, que je me trouvois 
en quelque forte en devoir de ne pas laifser plus long - temps le public dans 
l'ignorance fur ce que le Cabinet Impérial des pierres gravées contient i 
peu-près de plus précieux; et ce qui acheva de me tranquillifer fur la réuf- 
sitc des gravures, ce fut la perfuasion que, quelques foins que je me don- 
nafse à l'égard du choix et du travail des artiftes , je ne parvlendrois pour- 
tant pas i contenter tous ceux qui font cenfés juges compétens dans celte 
partie, ou qui prétendent l'ètrc. La grande réputation de Bernard Picait 

fembloit 

l'cftampa dnnt il s'agit. Fn ia comparant arec le» détails il y a in*me de faulTes dîraenfions, 
rorigin.al, j'.!! reronnii que les portraits d'Au- Cela ne fait pas beaucoup regretter la fuite 
guûe et de Livie font manqués, et que dans de eette entreprife. 
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fcmbloit devoir afsurcr les éloges donnes aux gravures de l’ouvrage du Baron 
de Stofch> et ccjMindant avec quelle rigueur n‘oiU elles pas été cenTurées par 
iSf. de Graa*elle« (4) par ^larieUe» (5) et par d'autres? Les cHampes de M. de 
Gravelle, que Mariette ne peut afsez louer, (6) fout défapprouvées par les 
Auteurs de la dcTcripllon des pierres gravées du Cabinet du Duc d'Orléans , 
et. X dire vrai, avec fondement. (7) Les mêmes auteurs reprochent aux gra- 
vures de l’ouvrage de Mariette, dcfslnées par le célèbre Bouchardon. que fon 
fl^'le et fa manière y dominent trop pour qu elles aient etc copiées av*ec une 
exactitude fcrupuleufe. (8) Mariette avoit fait le même reproche à Pierre - 
Paul Rubens à l'occasion de fes defseins des pierres gravées, (9) et à Pierre- 
Sanie Bartoli, (10) quoique ce dernier eut acquis une grande célébrité dans 
Part de copier les monumens anciens. Je n'entreprendrai point de juger à cet 
égard du mérite des ouvrages qui ont précédé le mien, ni de prononcer fur 
les opinions contradictoires que je viens d'expofer. En général, il n'cRpref- 
que pas pofsible, dans ce qui ne dépend en grande p.artic que du goût, de 
réunir les fulFrages, je ne dis pas de tous les amateurs, mais des connoifseurs 
mêmes; moins encore, quand ils font d'un avis contraire, de les convaincre 
par des raifons évidentes et inconteftables . et. pour ainsi dire, par des dc- 
roonfkrations mathématiques. Je reviens à mes gra^nircs, et ce que je dois en 
dire ici, c'eft que je me fuis donné tous les foins qui ont dépendu de moi, 
â ce qu' clics reprcfentalscnt les originaux avec la plus grande fidélité. Pour 
y parvenir j’ai trouvé de grands fccours dans les talens et la bonne volonté 
du defsinateur que j’ai employé, et je ne puis afsez louer foit fon intelli- 
gence dans les règles de Part ancien, foit là fidélité dans l'cxprefsion du ca- 
ractère et du ftyle, foit fa patience A copier jufqu' aux plus petits défauts. Au 
jugement de tous les connoifseurs que j’ai confultés , j’aurois pu m’applaudir 


(4) Dont la pr/fact ét fon rttwü p. VII, 

(5) TraUip.ss^. 

(6) Ibid, p. «5. 

(7) Dam fAvanl-propot an Tomt, L 


(g) Ibid. 

(9) TradI p. 300. 
(/o) Ibid, p. 3 Z 7 - 


«S 



AVANT-PROPOS, 

du fucccs le plui complet^ si les graveurs euTsent apporté la même exacültr< 
de i fuh'Te les defseins de cet artille ellimable. A l’égard du mérite de leur 
burin > il eft inutile que j'en parle» les efiampes étant fous les yeux du lec- 
teur. Comme il a fallu non- feulement réunir le travail de plusieurs graveurs» 
pour que la publication de cet ouvrage ne fût pas diiïerce de plusieurs .années» 
mais aufsi laifser employer i chacun la manière à laquelle il s' eft habitué» 
de crainte qu’en fuivant une autre il ne vint â tout gîter» il en eft refulté 
une diversité de gravures dont le mérite eft inégal. Toutefois la fidélitc» mon ob- 
jet principal» ayant été gardée à force d’une rigueur confiante 1 l’exiger» je puis 
afturer que le caractère des originaux eft toujours afsez rcconnoifsable même 
dans les eftampes gravées par un artifte moins habile» comme dans celles où 
un autre plus habile a néglige de mettre en oeu\*re toutes les fincfscs de l’art 
qu'il auroit pu y faire entrer. 

Si je ne publie pas toutes les pierres gravées antiques du Cabinet Impé- 
rial» comme on a vu que c’étoit le projet fous Charles VI. mais feulement un 
petit choix de ce que j’y ai trouvé de plus digne d’ètre communiqué au pu- 
blic» j’efpère que le plus grand nombre de connoifseurs* loin d’en être mé- 
content» m’en faura gré. Indépendamment de la grande dépenfe que ci-Ia au- 
roit caufé au libraire» le prix très -considérable d’un recueil aufsi volumineux 
en auroit trop reftraint l’acquisition et par conféquent le débit. D’ailleurs» 
des figures de Divinités, des tètes d'Empercurs» des allégories et des fymboles 
déjà» si j’ofe m’exprimer ainsi, tant de fois réchauffés» i quoi font - elles bon- 
nes» si ce n’eft i ennuyer i grands fraix tout connoifseur ou amateur judi- 
cieux? Je ne crois pas non plus qu'il foit à propos de publier indiftincte- 
ment et fans choix chaque pierre gravée» par le fcul motif que le fujet 
en étoit inconnu auparavant. Tous les connoifseurs con\'icndront » que 
dans aucune clafse des monumens antiques l’on ne rencontre tant de figures 
mal defsinées et plus mal exécutées» tant de futilités et de compositions pi- 
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toyablei que fur lei pierrei gravées, fans parler des indécences les plus révol- 
tantes* En grofsilsant les recueils par Tamaspeu judicieux de pièces de cette 
forte, comme on l'a fait aCsez fouvent, il étoit lans doute fort aifé, de publier 
des pierres gravées par milliers. Parmi celles même que renferme l’ouvrage de 
Mariette, il n’en eA que trop qui font évidemment d'un mérite fubalteme et 
qui portent l’empreinte d'un siècle peu favorable aux arts: d’autres font de 
1a claise des Taliûnans et des Abraxas ou d'une main moderne, de l’aveu 
même de l' auteur. Toutes ces fortes de pierres ne dévoient pas trouver place 
dans mon recueil. 

Après ce que je viens de dire, on aura, fans doute, déji entrevu le plan 
que j'ai fuivi dans le choix qu’olTre col ouvrage. J’ai commencé par en ban- 
nir tous lesfujets d'une indécence frappante. J'ai mis enfuiLe de côté toutes les 
simples têtes de Divinités et d* Empereurs qui ne préfentoient rien de nouveau 
ou de remarquable, à moins qu’elles ne m'eufsent paru mériter de faire excep- 
tion i cette régie. J’ai choisi préférablement les pierres diAinguées par leur 
grandeur: à peine un autre Cabinet de l'Europe en contiendra -t-il un aufsi 
grand nombre, et, i l’exception de rApothéofe d’AuguAe, elles étoient pref- 
que toutes inconnues jufqu’ ici. Enfin parmi les petites , j’ai cru devoir pré- 
férer les pièces de composition, dans lefquelles , comme dit Mariette, (ii) 
„ on a toujours à admirer des beaux tours de figures, des proportions élégan- 
„ tes et fines, des groupes favamment difpofés, une infinité de beautés de dé- 
„ tail, furtout si les originaux font l’ouvrage d’une bonne main. ** Mainte- 
nant si l'on considère les bornes étroites que je me fuis fixées, il ne paroî- 
tra pas fuprenant que, malgré la richclse du Cabinet Impérial, cet ouvrage 
ne contienne pas plus de quarante planches. 


(Il) TVaiUp. 3JJ. 
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A Tt-garcl de la defcription et de T explication « je n’ai eu garde d’imi- 
ter ni la prolixité accablante de Bcger, ni la fcchererse du recueil de M. de 
Cravelle, où le lecteur qui cherche à s'iiillruire » fe trouve dans le cas d'un 
vo^'ageur errant dans une contrée ûérilc et fans hofpice. Je me fuis furtout 
abUenu de hafarder des conjectures peu fondées ; car si le fujet el\ clair et 
connu par des points de mj'thologie ou d'hiftoire, il ruffit de l’indiquer en peu 
de mots; et s'il cil trop ambigu, ou abfolumcnt indéchiffrable, défaut très- 
commun aux types dont l'invention ii'eft dùe qu’au libertinage, d de pu- 
res fantaisies, a la fupcrftilion, cl peut-être à des fonges, de quelle utilité 
peuvent être des conjectures, le plus fouvent vaines et frivoles, malgré l’ap- 
parat d'érudition dont on peut les envelopper? On a bien fouvent fujet de 
remarquer avec le Marquis Maiïei (12) „ le foible qu’ont les Antiquaires de 
„ vouloir rapporter tout ce qu'ils entreprennent d'expliquer, ou d des points 
„ de mythologie connus, ou d de grands évènemens hifloriqucs, et de vou- 
„ loir y faire cadrer des fujets qui quelquefois ne font que de pur caprice, 
„ ou ne regardent que de simples particuliers qui n’ occupent aucune place 
„ dans riiiftoire. '' De pareils Antiquaires ne fongeanl qu’à déployer leur éru- 
dition, négligent le ]>lus fou\'ent de rendre compte des qualités naturelles de 
la pierre, du mérite de la gravure, et de dilfércns autres points inllructifs. 
Pour éviter des reproches si bien fondés, j'ai cru de\*oir tenir un jufte milieu, 
fuivant le confeil du fage Dactyliographe. „ Il arrive, dit il, (13) trop fréquemment 
,, que les Savans peu touchés des beautés de l'art,(dans les pierres gravées ) n’y 
„ cherchent querérudition, tandis que ceux qui les regardent a\xc des yeux d’arti- 
,, flrs, y admirent l’ excellence du travail, fans fc mettre en peine de cequ’elles 
„ ont d'intérefsant pour l'intelligence de la fable et de Thifloire. Ainsi le 
„ plaisir n’ cil prefquc jamais complet, cl cependant quelle fatlsfaclion et quel- 
^ ,, le 


(12) l'oÿrz Miiriilf, TrtUl/p. 


(13) Afdrultf. TniUt-p- 49- 
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f, le uÜlUc ne retircrolt-on pas d’une auC>I louable cutiositc * si l’on allioit 
„ CCS deux fortes de goûts qui ne devroient jamais aller l’un fans l'autre. ** 
J’ai donc tache de donner partout des explications nettes et fuffifantes, pré- 
cédées de deferiptions courtes et prccifes^ et j’ai fupprime toute érudition fura- 
bondantc comme tout ce qui n’ctoitpas immédiatement lie au fujet. Quand 
des obrerx’aüons fc font, pour ainsi dire, trou>*ccs fous ma plume, et qu'el- 
les m'ont paru inllruclives et intérefsantes pour plus d’une forte de lecteurs, 
je les ai mifes en notes. Dans la defeription de la première pierre j’al été 
un peu plus diffus, et on me le pardonnera, j’efpèrc, en faveur du grand prix 
de cette pièce admirable, et à caufe de l’importance du fujeU 

Quelques-uns trouveront peut • être à redire que je me fois fervi de la 
langue françoife; mais je les prie d’ètre perfuadés que je ne m*y fuis déter- 
mine qu’avec peine, et de juger, qu’ayant jufqu’ici publié mes ouvrages 
en latin ou en allemand, (ce que j’obfcrv'crai conftamment â l’égard des 
autres que je prépare,) je devois avoir de fortes raifons pour employer une lan- 
gue qui à plus d'un egard m’efl étrangère. Il m'a paru que dans le cas peut-être 
unique, ou du moins très-rare, d'un ouvrage tel que celui-ci, dellinci Tufage des 
connoifseurs et des amateurs parmi toutes les nations cultivées, et ce font des per- 
fonnes de toute condition , et même du beau fexe, il m’a paru, dis • je, que me 
fer>‘ir de la langue latine ou de l' allemande dans cet ouvrage, c’eût été vouloir le 
rendre inutile au plus grand nombre de ceux en fa\*eur defquels je le 
public. La langue vii^ante la plus répandue en Europe pouvoit feule con- 
venir d mon but; celle qu’entendent non - feulement l.i plupart des Sa\*ans , 
mais certainement aufsi prefque toutes les perfonnes des deux fexes a qui 
l’on peut fuppofer la connoifsancc et le goût des pierres gravées antiques. A 
ces traits qui ne reconnoît la langue françoife ? je n’en excepte pas même 
ceux qui ont la prédilection la plus invincible pour leur langue maternelle 
ou pour le latin, cet idiome commun aux Savans de toutes les nations, mais 
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qui, pour le dire en pa&ant, court grand rifquc de ne plus rèlrc daiij moins 
d’un siècle. 

Comme je ne fuis pas, à beaucoup prés, afsez verfe dans la langue 
françoife pour ofer m’en ferx'ir dans un ouvrage imprimé, j’avois prié d'.ibord un 
François de nation, quia la connoifsancc de fa langue en joint beaucoup 
d’autres en plusieurs branches de la littérature , de corriger en gros les fau- 
tes que j'aurois commifes: cependant pour rendre exactement ma penfée, et 
expofer toujours avec précision, conformément a mes idées, les matières 
que je traite, j’ai du recourir encore à quelqu'un qui non - feulement pofséd.it 
la langue françoife, mais qui eût de plus des connojfsances analogues aux 
fujels de cet ouvrage. Ceft avec grand plaisir que je rends ici un témoig- 
nage public de ma reconnoifsancc envers M. le Baron de Locella, déjà fort 
avantageufement connu dans le monde littéraire par fon érudition clafsique, 
et furtout par fa grande connoifsance de la langue grecque. Cet ami géné- 
reux a bien voulu non-feulement m’afsifter très - eflicacement d.ins la refonte 
entière de mes cahiers quant au A^’le françois, mais je dois aufsi à fon juge- 
ment, à fon goût, et a fon érudition plusieurs avis dont j'ai profité. Ceft 
bien dommage que la foiblefse de fa et de fréquentes indifpositions qui 
ne lui permettent point d’application fuivie , l’empéchrnt de rédiger les obfcr- 
vations philologiques fur divers auteurs grecs qu'aulrcfois il s'étoit plù a cou- 
cher par écrit en les étudiant. 
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APOTHÉOSE D’AUGUSTE, 


J E me félicite de pouvoir préfenler à la tête de cette collée- plakchs /. 

tion une pierre qui fait l’admiration de tous les connoifTeurs 
et l'éloge de l’ancienne gravure. Divers Cabinets de l’Europe 
en pollèdent trois autres (Ingulièrement dillinguées par leur 
grandeur. De ces trois la première, qui fe trouve à la Sainte 
Chapelle de Paris , efl connue fous le nom d’Agathe de Tibè- 
re, parce quelle repréfente cet Empereur avec la famille Im- 
périale. (i)Les Antiquaires françois, après en avoir reconnu 
le prix, n’ont pas manqué d’en donner des eüampes exaftes 
accompagnées de remarques très - judicieufes. (2) La fécondé, 
qui appartenoit ci - devant aux Ducs de Parme de la Maifon de 
Farncfe, et qui fe voit aujourd’hui à Naples dans le Tréfor 
Royal à Capo di Monte, ell une Coupe d’Agathe orientale d’une 
grandeur confidérable, ornée en dedans de figures allégoriques 
gravées en relief, et en dehors d’une tête de Méduse. Le Mar- 
quis Scipion MafTei, qui en a donné une ellampe avec l’explica- 
tion , vante cette pièce avec enthouflafme, et la met au - delTus 
de tout ce qu’on a connu jufqu’ici dans le même genre. (3) La 
troiflème, qui faifoit autrefois partie du Cabinet du Cardinal 
Carpegna, et qui fe trouve aftuellement à la Bibliothèque du 
Vatican, repréfente Bacchus et Cérès fur un char de triomphe 


( 1 ) Dattf les fièclcs d’îgnorance on croyoît Amant , ( Commtntairft fiifl, Tom. /. p. gt. ) Al- 
voir fur cette pierre le triomphe du PatriaKhe bert Rubens, ( DiJWt* dt gemnm Tibtriana, ) 
Jofeph ; de-là vient que le Roi Charles V. le P. Hardoutn. ( üprtBftl.p. pn.) Jacques le 
la fit placer, comme un fojet de piété, dans Rot, (Wi'/iut/r TibfriaHus.^ et le P. de Moat> 
le tréfor de la Sainte Chapelle. faucon. {Àut.expL Tom. p, 

( 2 ) Voyez cc qu’m ont dit Triftao de S. ( 3 ) OT<rv<tzioei UUtrartt T. //. p» 339* 

A 
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PLitNCHE I. tirés par deux Centaures. Pour juger du prix de ce beau Ca- 
mée, on peut confulter Philippe Buonarroti, l’homme de fon 
temps le plus inftruit en matière d’antiquités. ( 4 ) 

Ces trois pièces ont chacune leur mérite particulier. L’A- 
gathe delà Sainte Chapelle, outre la grandeur de prefqu’un pied 
de haut fur dix pouces de large, eft unique par la richelTede 
la compofition qui contient vingt-quatre figures. Celle de Na- 
ples fe dillingue autant par la finelTe du travail que par la qua- 
lité de l’Agathe, qui devoit être d’une épaiflTeur extraordinaire, 
puifque la Coupe a environ trois pouces de profondeur. Quoi- 
que fort inférieure aux deux autres quant à la délicateffc de la 
gravure et aux grâces de la compofition, qui ne porte pas l’em- 
preinte d’un beau flècle, celle du Cardinal Carpegna eft égale- 
ment remarquable par fa grandeur prodigieufe de dix pouces 
de haut fur feize de large, et par la richeflc des couches de 
tlifférentes couleurs. 

La pierre que nous avons à décrire, eft compofée de deux 
couches: l’une qui fait le fond, eft de la plus belle Sardoinej et 
c’eft fur ce fond que repofent les figures gravées fur un lit blanc 
extrêmement fin et tranfparent. Le relief, quoique peu faillant et 5 

prefque plat, manière fuivie par les meilleurs artiftes non - feu- 
lement dans les Camées, mais encore dans les plus beaux bas- ' 

reliefs en marbre, ne lailTe pas de prendre de la rondeur au | 

moyen de l’ombre de la Sardoine tranfparente. Cette ombre qui j 

eft plus fenfible dans les parties profondes, développe furtout | 

dans les draperies fon effet pittoresque, de manière que le tout 
imite parfaitement le genre de peinture nommé clair - obfcur. 


(4) Sa dliTertadoa fe tro ave ï U fuite de fes OJirvazicui ijieriehe fopra akuni mtàagfiotti aniiiki. 


! 
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La régularité du delTein, l’art de l’agrouppement, Y exce\- planche i. 
lence de la compoQtion , la beauté des draperies, le haut degré 
du fini, tout dans cette pièce eft d’un ton fupérieur, tout an- 
nonce la main d’un artifte du premier ordre. Les deux figures 
aflifes qui font le fujet principal, et, pour ainfi dire, le centre 
delà compofltion, infpirentle refpeélpar leur port majeflueux, 
comme elles touchent l’ame par leur air paifible et par la no- 
bleflTe de l’exprellion. C’ell dans ces deux figures que l’arlille 
s’eft montré inimitable, qu’il a étalé tout fon talent et la fupé- 
riorité de fes connoiffances; et à ce titre on doit lui pardonner 
les incorreélions qu’on peut apercevoir dans le deffein de quel- 
ques figures fubalterncs, les autres étant pour la plupart égale- 
ment parfaites, ainfi que le montre l’eftampe, qu’on a eu foin 
de faire rapprocher autant que polfible de l’original. (5) 

La réunion de toutes ces qualités dans une feule pierre, au- 
torife à regarder ce Camée comme le monument le plus fuperbe 
et le plus achevé de tout ce qui nous eft refté de l’ancienne gra- 
vure. Sans faire ufage du droit dont jouilTent les Poètes, d’exa- 
gérer le mérite de leurs Héros , nous en appelons au jugement 
de deux illuftres Savans étrangers, dont le témoignage ne peut 
être fupeél de partialité ou de prévention. Le Marquis Maffei, 
très-verfé dans la connoiflance des antiquités, donnoit d’abord, 
comme nous l’avons obfervé, la Coupe de Naples pour la plus 
belle pièce en fon genre, et il ne femble être revenu de fa pre- 
mière extafe que pour entrer dans une autre à la vue d’un 
delTein fort exaéi de notre Camée , dont il parle en ces 


(5) SI Honic« permet aux Poètes de fom- 
meiller quelquefois dans un ouvrage de longue 
baleine» conobftant qu'iis peuvent ajouter» 
retrancher» refonner à leur grd; combien ne 
ndritr paa plus d'indulgence le graveur copier* 


res? Son travail, déjà pénible par la dureté de 
la matière » le devient bien davantage encore 
à raifon du volome: et U n*a cependant qu'un 
feul moyen de corriger» qui eft le retranche* 
ment» tout autre étant impraticable. 
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PLASCHE i. termes. (6) „ Dans notre fécond tome nous avons fait voir une 
„ men'eille de ce genre dans la Coupe de fancien Cabinet Far- 
„ nèfe. Aujourd’hui nous nous félicitons de pouvoir en préfentcr 
„ une qui furpalTe toutes les autres, favoir l’admirable Camée 
„ du Cabinet Impérial. Nous ne difons pas que cette pièce l’em- 
„ porte en grandeur, puifque celle de la Sainte Chapelle de 
„ Paris ell plus grande, et que relie de Rome l’eft davantage 
„ encore; mais nous affirmons qu'elle les furpaffe toutes par 
,, l’exellence du travail. Les plus habiles Antiquaires convien- 
„ nent unanimement, que le deffein, eût -il été exécuté avec 
„ le plus grand foin par Raphaël d'Urbin lui-méme, ne pouvoit 
„ être plus admirable ni plus parfait. A cet égard le Camée 
„ de la Sainte Chapelle refle beaucoup en arrière. 

Quelque grande que foit l’autorité de cet illuflre Italien, 
elle a moins de poids encore que celle d’un Antiquaire françois, 
M. Mariette, qui a fait une étude particulière et approfondie 
de l’ancienne gravure, dont il a recherché l’origine et les pro- 
grès; qui parfaitement inflruit dans la pratique de ce bel art 
étoit à même d’en apprécier les monumens avec plus de juflcf- 
fe; qui s’étant rendu à Vienne et y ayant étudié lui-méme notre 
Camée dans toutes fes parties, en fait l’éloge le plus flatteur dans 
fon excellent traité des pierres gravées. (7) „ On le conferve, 
„ dit il, à Vienne en Autriche dans la galerie qu’on nomme le 
„ Tréfor, où je l’ai vu et examiné plufleurs fois avec attention, 
„ et toujours avec une nouvelle fatisfaftion. Il ell moins char- 
„ gé de figures, il n’efl pas fl grand que celui de la Sainte Cha- 
„ pelle; mais fl l’on confidère la belle ordonnance de la com- 

„ pofition 

( 6 ) Ofitvatitnii Ultrr. T.JT.p.SZ^- (7) 3,'o. 
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„ pofition et l’élégance du deflein, et fi l’on fait état de l’excel- 
„ lence de l’exécution, il lui ell infiniment fupérieur. Jerellime 
„ un des plus parfaits ouvrages de Diofeoride; la finelTe des 
„ touches, la noblefle des caraéières, la pureté des contours , 
„ et la juflefle des proportions ne permettent pas de le donner 
„ à un autre qu’à cet habile homme. Les figures n’en font pas 
„ d’un grand relief, le travail en eft doux et extrêmement temii- 
,, né; c’étoit la manière de ce grand artifie, et d’ailleurs un ou- 
„ vrage de cette importance, qui vraifcmblablement étoit deftiné 
„ pour Augufte, pouvoit - il être confié à quelqu' autre qu’à 
„ Diofeoride qui étoit le graveur d’Augufte? 

Au récit des éloges donnés à jufie titre par des Savans 
étrangers au mérite de cette pierre finguliérc, j’aurois déliré join- 
dre quelques éclairciffeinens fur Ton hifioire, et fur la manière 
dont elle eft parvenue au tréfor Impérial; mais mes recherches 
dans les regiftres de ce tréfor ont été infruélueufes par les rai- 
fons indiquées dans la préface. Le peu de renfeignemens qu’il 
eft polCble de recueillir à cet égard, fe trouve dans la vie de 
Peirefe par Pierre GalTendi, qui, après avoir parlé de la pier- 
re de la Sainte Chapelle, ajoute au fujet de la nôtre: (8) » C’en 
,, de même une Agathe, mais un peu plus petite que la précè- 
„ dente. Philippe le Bel, qui l’avoit eue des Chevaliers de S. 
„ Jean de Jérufalem, qui eux -memes en avoient fait l’acquifi- 
„ tion en Paleftine, l’avoit léguée aux Religieufes de Poilli; 
„ mais durant les guerres civiles elle fut enlevée furtivement , 
„ et portée en Allemagne par des marchands qui la vendirent 
„ à Rodolphe II. pour la fomme de douze mille ducats d’or. „ 
Quoique ces détails ne fufiifcnt pas à notre curiofité, ils nous 


(8^ l'ifo PtirfftU Lit). lU. adnna. téao. 


n 
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PLANCHE I. informent pourtant de divers points intércflans, entr’ autres du 
prix, qui, vu la rareté de l’or en ce temps -là, eft excellif, et 
qui paroîtroit incroyable, fl l'on ne connoilToit la grande palEon 
de cet Empereur pour les produéüons des beaux -arts. (9) 

Une pièce de cette importance ne pouvoit manquer d’ex- 
citer l’attention des Savans, aulS en ont-ils publié plulîeurs eflam- 
pes avec des commentaires, qu’il fulbt d’indiquer dans la note 
pour ne pas différer la defeription du fujet (10) Albert Rubens 
fut le premier qui l’entreprit, et ceux qui fe font exercés fur le 
même objet, n’ont prefquc rien changé à fon commentaire. 


(9) Philippe le Bel ayant l^gué ce Canine k 
des ReUgieufes, U fe peut <)ue l’ignorance en 
ait fait de même on fujet de pî^rd, et c’efl à 
cette fauOe idée que nous fomines probable- 
ment redevables d’un monument fi précieux • 
qui aoroit peut-être été la viéUrae d’unxclc 
aveugle, alofi que nombre des plus belles pro- 
duâioRS «le l'ancienne fcolpture, que la tmp 
fcmpuleafe piété des premiers Pères de 1*£> 
gUfe a fait difparoltre. 

(10} Selon Gafiendi, (4c.) Pcirefc eut le 
bonheur de s’eo procurer une empreinte en 
fouffre , et c’efi vraifemblablnnent d’après 
cette empreinte que le fameux peintre Pierre 
Paul Rubens, fort lié avec Peirefc, en fit on 
delTeln exaét, qu’il fit graver depuis. Ce der- 
nier point même eft confiaté par le témoignage 
d’AlbertRubcns fils de Pierre, dans la préface 
d’une {avantc diflertation dans laquelle il ex- 
plique le fujet du Camée de Tibère de la 
Sainte Cbapcilc, et celui du Camée d’Augufie 
do Cabinet de Vienne. Voyea cette dUTerta- 
tion dans le Thf/aarut Gravi Tùm. Xf.p. tj 3 ^. 

Quelques années après, en Id6fi. t'Ecn- 
pereur Léopold fit graver notre Camée par 
François van den Steen fur un deflein fait d’a- 
près l'original par NieoUs van Hoy fon pein- 
tre en titre. Cette gravure parut d’abord en 
forme de feuille volante , accompagnée d’une 
explication fommaire par Pierre Larabéclus 
Bibliothécaire Impérial, qui inféra l’une et 
l'autre dans fa Bibliothèque Impériale Tom.!I. 
p. lOOO. Le P.deMontfaucon en parle aulTi dans 
le Tome V. de fes Xnti^it/s txpliquüt p. i 6 o. 
Le Marquis MafTci dans Tes Obfervations lit- 


téraires. comme noos l’avons déjà remarqué, 
a donné de la même pierre une explication 
bien détaillée d'après un delTcin de Daniel 
Bertoli dcû'iiiateur de l’Kmpereur Charles VI. 
mis en efiampe à Venife par François Zuechi. 
MafTtri avoit une fi haute idée de ce defiein , 
qu’il n’béfita pas d'avancer, que, fiBertotl fur- 
pafloit les autres dans fou art. Il s'éioît fur- 
palTé lui -même dans cet ouvrage. Dix ans 
après Maiïei répéta le même jugement dans 
fon ouvrage intitulé, Mufntm t’erontufe, dans 
lequel b la tête de la même efiampe il avoue 
que Bertoli feul étoit capable d'exécuter une 
fembUble entreprife. Cependant Mariette é- 
tolt d’un avis tout contraire. Il prétend i,pag. 
353*) goAt» le carat^ère de l’Antique, 

font mieux coufervét dans refiaai{te publiée 
par Lambécius, que dans celle de MalTei: 
tant il eft difticile d’accorder les jugemeiHi 
des connoiflTeun fur le mérite des produdions 
des beaux-arts. 

Enfin Mariette lui- même a donné dans fon 
Traité un précis très -Inftrudif et très -détail- 
lé de tout ce que les Savans mentionnés ont 
écrit fur le fujet repréfenté fur ce célèbre 
Camée, J5/.) On trouve l’eftampe de 

cette même pierre dans plufieurs autres ouvra- 
ges: dans r Apptndix ta catalogue de la Bi- 
bliothèque Impériale publié par Neflel , p. 179. 
dans \t» Attaieffa f^indoh, de M.Kollar, Tom. I. 
p. 1020. dansr/ri«A-arrcdrr£Hropfd'Edouard 
Brown écrit en anglols, enfin à la fuite des 
efiampes qui contienneut les médailles des 
douae premiers Empereurs dans le grand ou- 
vrage qui a pour titre Tktfaunts ^}ortUiallms. 
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tandis que Triflan, le meme Rubens, Hardouin, et Monlfaucon 
ne pouvoient s’accorder fur la pierre de la Sainte Chapelle, et 
encore moins ceux qui tâchoient d’expliquer celle de Capo di 
Monte; ce qui prouve dans la nôtre un mérite de plus, la clar- 
té du fujet. Audi dans l’explication que je vais en donner, fe- 
rai -je rarement d’un avis contraire , et ne ferai -je le plus fou- 
vent que fuivre Albert Rubens, en ajoutant à fa delcription 
quelques éclaircilTemens qu'il paroit avoir négligés. 

La pierre étant divifée en deux parties , il en réfulte 
deux fujets différens qui n’ont entr’ eux qu’un rapport indireft. 
Celui de la partie fupérieure ell l’Apothéofe d’Augufte, ou pour 
mieux dire, un tableau de famille, dans lequel les perfonna- 
ges illuflres qui compofoient alors la famille de cet Empereur, 
font repréfentés foit fous la figure de quelque Divinité, foit 
avec d’autres marques d'honneur. La figure principale ell Au- 
gufie alDs. Ne fut -il pas reconnoilTable aux traits du vifage vé- 
rifiés par les médailles, il le feroit au Capricorne placé à côté 
de fa tête, (il) 11 ell conllaté par nombre d'anciens auteurs 
que le Capricorne étoit le lymbole favori d’Augufte. Suétone ( 12 ) 
rapporte que ce Prince encore jeune, ayant confulté fur fa de- 
ftinéc le Mathématicien Théogènes, et lui ayant expliqué fa 
nailTance, celui-ci fe leva brufquement et l’adora. Le même 
auteur ajoute, que des-lors Augufte compta tellement fur fa for- 
tune à- venir, qu’il ne balança pas de publier fon horofeope, 
et qu’il fit frapper une médaille d’argent avec le figne du Capri- 
corne qui avoit préfidé à fa nailTance. Il nous relie en elTetune 


(il) Tout le monde fait que ce monDre 
chimérique, bouc et poiTTon, eft un des (îgtiee 
du xodiuque, et afîn d'obx'ier ü toute méprife 
l’artiftc l'a envuonné de rayons. Sur les mé> 
daUlcf de Tilc de Céa ont voit t'e mètne u.i 


chien entoure de rayons, pour inirqucr que 
ce n’eft pas un chien trrreflre, nais le cé» 
ieAe nommé Sirius. 

(la; ht /ftig, t. Ç4. 
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PLANCHE I. grande quantité de médailles d'Augulle avec le revers du Capri- 
corne , non -feulement de celles que ce Prince fit frapper lui 
même à Rome, et dont parle Suétone, mais encore de celles que ‘ 

les villes grecques firent frapper en fon honneur avec le même J 

lymbole pour faire leur cour au Souverain. 

Augulle cil repréfenté fous la figure de Jupiter, déterminée 
tant par l’aigle qui eft à fes pieds, que par la nudité de la par- 
tie fupérieure du corps, marque dillinélive fondée fur des raifons ' 

allégoriques. Si pour flatter fon Héros, l’artille lui prête les at- j 

tributs d’un Dieu, il ne fait que fuivre l’ufage introduit dès le | 

commencement de l’Empire, d’élever au rang des Divinités les I 

Empereurs et leurs Époufes, même de leur vivant. Le grand ! 

nombre de temples et d’autels érigés à ce premier Empereur par | 

difi’érentcs communautés, ell prouvé parles médailles, ainfique l 

par d’autres anciens monumens. Augulle ayant été reconnu 
pour un Dieu, il n’ y avoit plus qu’un pas pour en faire Jupiter; ■ 

et en fe livrant à cette fuperftitieufe adulation , les Romains 
fuivoient l’exeinple des Grecs. On fait, que ceux -ci prodi- | 

guoient le titre de Jupiter à tout Roi, à tout Héros qui acqué- 
roit quelque fupériorité. A Lacédémone on voyoit un temple 
dédié à Jupiter Agamemnon. (13) Périclès fut même nommé Ju- 
piter Olympien. Dans la fuite lorfqu’il parut quelque grand 
conquérant, on dillingua foigneufement le Jupiter du ciel de ce- j 

lui de la terre; le fils de Saturne fut confiné dans l’Olympe, et 
le relie de fon empire fut regardé comme le patrimoine de fon 
rival. Au bruit des exploits héroïques d’Alexandre - Ic-Grand, la 
Grèce n’avoit pu refufer à fon vainqueur le titre orgueilleux de 

Jupiter ^ 

( 13 ) Txxtzta ad 1 t tophr, v. | 
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Jupiter; (14) à plus forte raifouj les Céfars maitres du inonde flakche 
pouvoient- ils y prétendre. (15) En rapprochant ces détails du 
fujet de notre Camée, on voit que l’intelligent artille avoit en 
vue de repréfenter Augufle en fa qualité de Jupiter terrellre. 

Ainfi en plaçant derrière fon fiége Cybèle et Neptune, dont nous 
allons parler , il veut faire entendre que la terre et la mer, dont 
ces deux Divinités font les fymboles, étoient foumifes aux loix 
de ce Prince. (16) Par la même raifon, le foudre étant un attri- 
but de Jupiter célefle, l’artille fubllitue à ce Ogne redoutable un 
bâton recourbé qu’Augulle tient de la main droite. Ce bâton, en 
latin lituus, de la forme qu’on le voit dans l’eftampe, étoit l’in- 
firument dont fe fervoient les Augures pour marquer les régions 
du ciel. Or il ell conflaté par les médailles d’Augufte frappées 
fous fon premier confulat, qu’il fut Pontife-Augure bien des an- 
nées avant d’étre élevé au grand PontiOcat, vacant par la mort 
de M. Lépidus. Cell donc à ce titre, qu’Augulle porte le bâton 
Augurai dans notre Camée, comme Tibère le porte dans celui 


(14) L'auteur d'une ancienne dpigramme 
grecque dit que le fculptrur Lyiippe > en re- 
préfentant ce Prince le vifage tourné vera le 
ciel, faifoit entendre par cette attitude, qa* 
Alexandre adrelîoit cea paroles au Maître des 
Dieux: “ Jupiter! la terre eft i moi, conten. 
„te>toi de VOlymf*.** (BrvHtkAinaUlïaTom.II. 

Selon PauCanias, les Corintbiens lui 
avoient érigé une ftatue fous 1a ligure de Ju« 
piter. { L, t. 24, ) 

(15) Rien déplus ordinaire que de voir, 

furtout dans les Poètes, Augufie honoré du 
nom de Jupiter, et fa femme Livie de celuide 
Junon; et pour mieux caraftérifcr ces Empe- 
reurs - Dieux, on t'avifa de les nommer d'a- 
prt-s ieur demeure, Jupitere du Latium. Ainfi 
Ca’ius Caligula, au rapport de Suétone , (rop. 
22. ) fe lie adorer fous le nom de Laiiarû, 
Scace donne à Domiticn le titre de JupiterAu- 
fonien.et à fon epoofe Domitia celui de Junon 
romaine. ( Siivar. /-. III. poïm. II'. ) Les 
Grecs ont imité les Latins dans cette adulation 
fcrvilc. ( Voyez Diouys.L, XLI. v.jÿo. 


Brunch jInaitSa T. II. p. 4159. ) Le mü me par- 
tage entre les deux Jupiters fe trouve aulTi 
dans Ovide, (A/rfam. XI'. 

lupittr arett 

Temperat tttktriatt mundi régna trifomùs, 
Terra fub Augufle, 

ClO Oppien s'eft conformé à cette idée 
lorsqu' adreOant la parole à l'Empereur Ao« 
tonin , fumoramé Caracalia, U lui dit que fou 
père Sévère , qu’il nomme également Jupiter 
Aufooien, lui avoU remis la terre et Ja mer, 
après les avoir conqulfes par la force de fou 
bras. {Cyneg. L. /. fub init.) Sur un marbre 
rapporté par Spon le même Caracalia eft nom« 
mé IHE. KAl. eAAAElH^. ÆXnOTHZ. le 
mailre de la terre et de la mer, et Ovide , par- 
lant d'Augufte, (^iWefam. Xf^. gjo.) dit 

Quedcuufue habitjbiU felfne 
Suflin/l, hujuserit, ponius yuejue ferviet édi. 

c 



lo CHOIX DE PIERHES C R H VÈ E S 

PLASCHE t. de la Sainte Chapelle. Il faut encore remarquer l'attitude d’Au- 
gufte pofant fon pied fur un bouclier. Cette attitude, qui chez 
nous feroit un flgne de mépris, étoit fouvent dans les meilleurs 
temps de la Grèce et de Rome celui de la propriété. (17) 


Pour terminer ce qui regarde Augufte, il me refie à par- 
ler de Cybèle et de Neptune, qui placés derrière fon fiége font 
les fymboles de fa domination fur la terre et fur les mers. 
Cybèle fe reconnoit aux tourelles qui couronnent fa tète, et 
Neptune à fa chevelure ainfi qu’à fa barbe épailTe et négligée, 
mais furtout à fon regard farouche. L’action de la DéelTe qui 
élevant fon bras avec nobleffe, pofe une couronne de chêne fur 
la tête d’Augufle, contralle parfaitement bien ac-ec le repos des 
figures voifines. Cette couronne étoit chez les Romains la recom- 
penfe de celui qui avoit fauvé la vie à un citoyen. (IS) C’étoit 
donc à la Terre fous la forme de Cybèle de couronner Au- 
gufte, dont la valeur et le fage gouvernement avoient mis fin 
aux guerres civiles qui avoient coûté la vie à tant de ci- 
toyens. 

A côté d'Augufte eft aflife fa femme Livie fous la figure de 
la DéelTe Rome, le cafque en tète, tenant la halle de la main 
droite, et lailTant tomber négligemment la gauche fur la pom- 
me du parazomim , qu’elle porte attaché à un baudrier. Le 


(17) Ainfifar les médailles deUfamille Ma> 
cU le Géntas de Rome pofe le pied fur on 
globe pour faire entendre, que l’empire de 
l'univers lai appartient. Dans les mudailleide 
Marc-AQrèlc,la Valeur, appelle t'irtui, met 
le pied fur un cafque fon attribut ordinaire. 
Quelquefois cette attitude a une fignlfication 
fymbolique. Selon Plutarque (Com;ix^', preeerp- 
ta.") la ftacue^^ de Vénus ayant une tortue 


fous le pied, ouvrage de Phidias, avertiiToic 
les feremes de s’enfermer dans la maifon et de 
fc taire. 

(18) Selon Polybe ( HiJI. /- /7. §. 36.) 
ceux qui avoient été faiivés , avaient coutume 
de couronner leur libérateur» ils l’honoroicnt 
toute leur vie comme leur père, obligés de lui 
rendre tous les ferviccs que prelcrit U piété 
filiale. 


i 

1 

! 

I 
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parazonium étoit une épée courte dont on voit la forme dans pl/ische i. 
l’armure d'un foldat qui dans la partie inférieure de la pierre 
tire la corde pour élever le trophée. Pour ne pas trop allonger 
cet article, nous renvoyons à la defcription de la pierre fuivante 
l’explication détaillée de la OéelTe Rome et de fon alTociation 
avec Auguile. 

La figure qui eft debout à côté de Livie, repréfente Ger- 
manicus Céfar fils de Drufus, adopté par Tibère, et par cette 
adoption petit-fils d’Augufle. Il eft ici en habit militaire, tou- 
chant de la main gauche, comme Livie, la pomme du piira- 
zonium. Ce Prince, qui à l’àge de vingt et un ans avoit commen- 
cé à porter les armes, commandoit les légions du bas-Rhin lors 
de la mort d’Augufle. Derrière Germanicus fe préfente Tibère, 
couronné de laurier, et prêt à defeendre du char de triomphe. 

On ne peut difeonvenir des talens militaires de ce Prince qui 
acquit beaucoup de gloire dans les guerres longues et fanglan- 
tes qu’il foutint dans la Germanie, la Dalmatie, la Pannonie, 
et nilyrie. De retour à Rome, il obtint les honneurs du tri- 
omphe deux ans avant la mort d’Augufte. II eft revêtu de la 
toge et tient de la main gauche le feeptre : f une et l’autre é- 
toient d’ufage dans les triomphes. (19) On ne peut guère di- 
ftinguer ce qu’il tient de la main droite. 

Jufqu’ici les Antiquaires s’accordent parfaitement dans la . 
defcription de ce monument, mais ils diffèrent quant à la figu- 
re fuivante. C’eft une femme afljfe prefqu’ à terre à gauche 
d’Augufte, nue dans la partie fupérièure du corps, la tète cou- 
ronnée de lierre, le bras droit dont elle foutient fa tète, ap- 


(l$l) Strvms ad l'îrg. Ethg. X. aj. 
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PLiis'CHE I. pujé fur le trône; elle tient de la main gauche la corne d’abon- 
dance, ou une efpèce de vafe à boire que les Grecs nommoient 
rbyton, et à fes côtés font deux petits enfans. Rubens recon- 
noît dans cette figure Agrippine petite - fille d’Augufle et fem- 
me de Germanicus. Maffei penfe, au contraire, que ce n’ell 
qu’une figure purement allégorique, repréfentant la Gaieté, en 
\aün Hilaritas , la Félicité, la Jeuneffe, la Fécondité ou l’Abon- 
dance, chacun de ces êtres allégoriques pouvant être caraélé- 
rifé par les attributs que l’artifte a réunis autour de cette fem- 
me. L’opinion de Rubens me paroit préférable : car Agrippi- 
ne par fa naillance et fes grandes qualités avoit droit de trouver 
place dans ce tableau: et d’ailleurs Augufte étant accompagné 
de fa femme Livie, il étoit de la bienféancc de ne pas oublier 
la femme de Germanicus petite-fille du chef commun de toute 
la famille. Si l’artiAe a éloigné Iulie fille d’Augufie, mariée 
en troifiêmes nôces à Tibère, il en avoit des raifons politi- 
ques. Cette PrincelTe étoit dans ce temps -là même chaflee de 
la cour, reléguée à caufc de fes débauches fcandaleufes dans 
une île de la Méditerranée, en horreur à fon époux, et enfin 
tellement déteflée de fon père, qu’il fut fur le point de la met- 
tre à mort. Livie étant repréfentée fous la figure de la Déelfe 
Rome, Agrippine pouvoit l’ètre fous celle de quelqu’une des 
Divinités allégoriques, entre lefquelles Maffei balance de faire 
un choix. L’attribut le plus remarquable font les deux enfans, 
qu’on voit fur les médailles à la fuite de la Piété, de la Fé- 
condité , de la Gaieté, et de quelques autres figures allégori- 
ques. La couronne de lierre ainll que la corne d’abondance 
peuvent également fe rapporter aux mêmes Divinités. 


Nous 
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Nous paflerons légèrement fur l’explication de la gravure flarcue 1. 
de la partie inférieure dont le fujet eft un tableau lymbolique 
des viftoires qu’Augulle remporta fur les Barbares. D’un côté 
on voit des foldats romains occupés à ériger un trophée; de 
l’autre des malheureux prifonniers, tant hommes que femmes, 
les uns Irainés par les cheveux pour être emmenés en efclava- 
ge, les autres alTis à terre, tels que les vaincus font fou vent 
repréfenlés fur les médailles. Vraifemblablement l’artille avoit 
en vue la guerre contre les Pannoniens, la plus dangereufe, fé- 
lon Suétone, après les guerres puniques, mais heureufement 
terminée par la valeur de Tibère. Parmi les foldats on en re- 
marque un, dont l’armure eft fort différente de celle des Ro- 
mains. Il eft couvert d’un cafque affez femblable à nos cha- 
peaux, et les médailles ainfi, que les anciens écrivains, prouvent 
que le cafque macédonien, appelé caufia, éloh de la même for- 
me. Selon le récit de Vellejus, (20) les Pannoniens dans cette 
guerre fe partagèrent en deux corps, dont l’un alloit fondre 
fur l’Italie, tandis que l’autre étoit déjà entré dans la Macé- 
doine province romaine. Il eft donc probable que ce foldat 
repréfente la Macédoine , unilfant fes forces à celles des Ro- 
mains pour repouffer l’ennemi. Mais que fignifie le feorpion 
dans le bouclier qui pend au trophée? On fait que chaque na- 
tion fc diftinguoit non - feulement par la forme du bouclier , 
mais aufti par les divers emblèmes peints ou fculptés dans le 
champ de cette arme: ceux des Romains étoient ordinaire- 
ment marqués d’un foudre. Si l’on étoit également inftruit de 
la forme des boucliers pannoniens, ou fi l’on pouvoit décou- 
vrir quelque rapport entre le feorpion et ce peuple, la que- 
ftion feroit bientôt décidée. 


(so) ( L li, c. f/o.) 


D 
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AUGUSTE ET LA DÉESSE ROME. 


RLtWCHE H. ^^ETTE Chalcédoine ell remarquable par fa grandeur et par 
Vy le relief qui en eft conQddrable ; mais elle intérefle davan- 
tage encore par la juftelTe du dèlTein, la beauté de la compo- 
fition, et par le caraélère des deux figures qui font d’un Ily- 
le très -noble et grand. (l) 

Le fujet, à quelque chofe près, ell le même qui dans la 
pierre précédente fait la partie principale de la grande compo- 
fition. C'ell Augulle aills, nu par le haut, couronné de laurier, 
portant la main droite fur la double corne d’abondance, te- 
nant la halle de la gauche; et la Décile Rome alDfe fur le 
même trône, les mains appuyées fur le bouclier. C’cft à l’oc- 
cafion de cette pierre que nous avons promis de parler de la 
Déelfe Rome et de fon alfociation avec Augulle, qu’on trouve 
fi fouvent dans les anciens monumens de toute efpèce. 

La puilfance de Rome s’étant accrue au point d’oppofer à 
fes ennemis les plus fiers et les plus étroitement unis, des for- 
ces infurmontables; on fe perfuada qu’un agent furnaturci 
et divin avoit dirigé toutes fes entreprifes. On étoit bien 
éloigné d’attribuer cet agrandilTement extraordinaire à des 


(i) C'i-ft par cette pUce,qu‘on avoit coin- nous Tavons oblcrvé dans U préface. Mariette 
mcncé à graver tes antiques de la colle^ion en a donné une defeription détaillée dans foo 
Impériale fous le régne de Charles VI. comme Traite p. 354* 
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caufes fimples et purement humaines, telle que la valeur, la planche ii. 
clifcipline militaire, les bonnes moeurs, l’amour de la gloire 
et de la patrie porté jufqu’à renthouilarme; ou plutôt, félon 
la judicieufe obfervation de Plutarque, à cet étrange bonheur 
qui par un caprice fans exemple féconda toujours cette ville 
illuflre, l’allilla même lorsqu’elle travailloit à fa propre ruine, 
et qui fouvent, par la plus bizarre combinaifon des événemens, 
la fauva au moment quelle alloit fuccomber. (2) 

Il eft vrai que le peuple romain reconnu de bonne -heu- 
re la puiflante influence de la Fortune, et qu’il ne tarda point 
à lui en rendre hommage. Car au rapport du même auteur, cette 
Déelfe avoit à Rome fes temples fous dilTérens titres long- temps 
avant qu’on eût fongé d’en ériger à la Valeur, à l’Honneur, 
au Bon - fens. Mais avec le temps les Romains enorgueillis 
adoptèrent des idées moins raifonnables, et ce furent les Grecs 
qui les leur fournirenL Auparavant (1 jaloufe des conquêtes des 
Romains , cette nation n’eut pas plutôt vu tomber fes deux plus 
puiflans foutiens, Antiochus-le-Grand Roi de Syrie, et Perfée 
Roi de Macédoine, qu’abailTant fon orgueil, elle fe livra à la 
plus balTe flatterie, pour tacher de captiver ceux dont elle ne 
pouvoit éviter le joug. Ce vice de caraêlcre, particulier à cet- 
te nation, et qui dans une occafion femblable fît dire au Roi 
Démélrius, que de fon temps il n’avoit paru aucun Athénien 
qui eût montré de l’élévation et de la grandeur d’ame , (3) 
porta alors les Grecs à prodiguer aux Romains viélorieux les 
honneurs divins. Après la défaite de Perfée, Prufias Roi de 
Bithynie s’étant rendu à Rome, entra dans le Sénat, et faluant 
les Sénateurs, ne rougit pas de les nommer fes Dieux Sau- 


PUi. rth. Jt forhcic Rom. 


( 3 ) Aihta. L. yi. p. as3. 
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PL.1SCRE il.veuTS, (4) adulation qui parut vile à ceux -mêmes qui en 
étaient l’objet Bientôt après les Grecs de l’Afie regardèrent les 
Gouverneurs romains comme des Dieux, leur érigèrent des 
temples et des auteb, et, pour revenir à mon fujet, firent de 
Rome une DéelTe du premier ordre. (5) 

A l’exemple des Grecs qui perfonnifioient tout, les Ro- 
mains ne manquèrent pas de perfonnifier leur Capitale conqué- 
rante du monde, et de lui prêter en cette qualité les attributs 
les plus convenables. Romulus lui-même fembloit les avoir dé- 
fignés. Ce Roi fondateur du plus vafle empire, ayant apparu, 
à ce que l’on prélendoil, après fa mort à Julius Proculus, lui 
dit ces paroles: „ Allez, annoncez aux Romains que telle ell la 
,, volonté des Dieux; que ma ville de Rome devienne la Ca- 
„ pitale de toute la terre; qu’ils s'appliquent donc à l’art de 

la 


(4) Pùlgb. l-tgal. 97. 

(s) La vîlledcSmyrne en Ionie fut la pre- 
mière qui en donna l'exemple. Dans une af> 
fembléc des Députés de plufieurs villes d'Alle, 
ceux de Sntyme fe vantèrent en préfence de 
Tibère, d'avoir été les premiers k dédier un 
temple à la ville de Rome t dans un temps 
où la puifTance romaine, quoique déjà cnn- 
fidérable , n'étoit pas parvenue à Ton comble, 
puifque Carthage fublifloit encore, et que 
i'Afic comptoit encore des Rois puliTans. (To- 
tit. jimal. IV. 56. ) Peu d’années après on 
lui érigea un temple à Aiabande ville de Ca« 
rie, et l'on innitua des jeux annuels en fou 
honneur. ( T. Liv. L. XUII.fap. 6 ) Cet 
exemple fut fuivi peu- à- peu par d'autres 
villes, témoin ce nombre de médailles frap- 
pées en dilTéreotcs villes d’ACe avec l’infcrlp- 
tion 0 EA. POMM. fa D/eJft Romt. 

Je ne trouve néanmoins aocon paflage de 
quelqu' ancien auteur , aucun monument pu- 
blic, par lequel on pùt prouver, que du temps 
de la République ou du haut-empire, Rome 
ait été honorée à Rome même comme DéelTe. 
On voit, à la vérité, fur les médailles de la 


famille Fufla fa figure Tymbulique avec le 
nom de Ramr , mais on y voit de même celle 
de ritalie avec fon nom. Depuis Néron , la 
lîgnre de Rome parolt fouvent fur les médail- 
les, mais jamais avec un autel, jamais au mi- 
lieu d'un temple, ou avec le nom exprès de 
DéelTe: ce funi-là cependant les vraies mar- 
ques des Divinités. Si Augufle permit d'é- 
riger des temples en l’honneur de Rome , 
cette permiflioo ne regardoit que les pro- 
vinces, auxquellri on permettoit cette efpère 
de culte, afin de les attacher à l'Empire 
aulfi par le noeud facré de la religion. Uadrien 
fut le premier qui dans l'enceinte de la vil- 
le, quatrième légion, bâtit un temple dedié 
à Rome et à Vénus; et il relie de cettcEm- 
pereur une médaille fur le revers de laquelle 
on voit Rome alTife dans un temple , avec 
liofcription VRBS. ROMA. AETEKKA. Romt 
tifU /ttrntlfi. QMtrf. TVttpoJÏ. ) Prudence a ren- 
fermé dans quelques vers tout ce que je 
viens de rapporter. ( Contra Symmack. /. 
V. agS‘ ^ Pour ce qui regarde le temple de 
Rome et de Vénus élevé par Hadrien, voyes 
Dion CaOtus. {L. LXIX. $.4) et d’autres. 
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„ la guerre ; qu’ils fâchent eux - mêmes et qu’ils enfeignent à 
„ leurs defcenclans, que nulle force humaine ne peut réûller 
„ aux armes de Rome. (6) 

Cette prédiftion étant devenue maxime d’état, parce 
qu’elle avoit été vérifiée par les plus heureux fuccès, il étoit 
tout naturel de faire paroitre la DécfTc Rome fous l’air martial 
et la parure guerrière. On la voit toujours la tête couverte 
d’un cafque, le parazonium au coté gauche, tenant de la main 
gauche le bouclier, fur lequel, pour rappeler fon origine, eft 
fouvent reprêfentée l'hiftoire des deux jumeaux allaités par la 
louve. De la main droite elle tient tantôt une Viéloire debout 
fur un globe, tantôt une branche de laurier, une enfeigne militaire, 
emblèmes de fes conquêtes, tantôt un globe, lymbole de l’empi- 
re du monde , tantôt la hafie. Le plus fouvent , pour mar- 
quer l’agilité 'nécelTaire dans les combats, elle a la mamel- 
le droite nue, ainfl qu’une partie du bras, et l’habit court. (7) 
Souvent encore elle eft aOife fur une cuiralfe, le pied pofé 
fur un cafque, pour indiquer que toute efpèce d’armure lui 
appartient. (8) 

C’eft dans ces tableaux que les poètes ont puifé leurs bel- 
les defcriptions de la DéelTe Rome: telles font celle de Clau- 
dien (9) et celle de Sidoine. (10) Aulli le graveur de la pierre 
que nous décrivons, et celui de la précédente fe font - ils con- 


(6) T. Lii>. L. r. c. 16. 

(7) Mais fur CO dernier point elle varie; 
car dans les ncdailles de Galba elle eft v«^tue 
de U Stola, qui lui couvre les pieds : variété 
qui a'obferve é|;aleinenc dans les ftatiics de 
Diane chaiTerefTe. 

(8,) On voit par • U que la figure de la 
DécHe Rome relTomble beaucoup à celle de 


Minen'c, de forte que fans la tête de Médufe, 
la chouette » et le ferpent , attributs propres à 
cette dernière, il feroîc fort aifé de prendre 
Tune pour Taotre. Le P. de Montfaucon a 
déjà fait cette remarque dans fon AHiiqtûxf tx^ 
piiqn/e Teinr /. 393. 

fp) I» cùHf. Pi^. tt Olphr. F, py ftq. 
(10) Patu^. ad Majoriau. 


E 


PLASCHE II. 
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PLANCHE 11. formés aux idées reçues, fi ce n’eft qu’ils ont employé plus de 
réferve et de décence en couvrant le fein et les pieds de la 
Déeflc, parce qu'ils avoient en vue de repréfenter allégorique- 
ment Livie femme d’Augufte, et que cette Princeffe, quoique I 

blâmable à d’autres égards, jouit toujours d’une réputation fans 
reproche quant à fes moeurs. I 

Il me refte â parler de l’afibcicttion d’Augufte avec Rome. j 

Au rapport de Suétone, les provinces de l’empire, pour flatter j 

ce Prince, lui ayant demandé la permilTlon d’ériger des temples j 

en fon honneur, il ne l’accorda que fous la condition qu’on join- j 

droit à fon nom celui de la Déefle Rome, (ii) Cette volonté 
de l’Empereur ne fut pas plutôt connue, qu’on s’emprelfa à l’en- 
vie de bâtir des temples et d’ériger des autels fous le nom de 
l’un et de l’autre. ( 12 ) Rien de plus commun que lès médailles 
dont le revers offre un autel avec la légende R(3M. ET. AVG. | 

à Rome et à Augufle. Mais ce qui mérite d’être obfervé, et ce 
qui prouve un attachement particulier pour Augufte, c’eft que 
long-temps après fa mort, et fous l’empire de Néron on frap- 
poit encore des médailles femblables, pour renouveler par des 
témoignages publics et défintéreffes le fouvenir de ce grand 
Prince. Tel eft le véritable motif qui porta les fujets de l’Em- 
pire à regarder Rome et Augufte comme deux Divinités infé- 
parables entre lefquelles tout étoit commun, temples, autels, 
facrifices, et jusqu’aux fléges fur lefquels elles étoient alfi- 

(II) lu Aug. e. 3a. Carie, ainûqu'à Pola dans nflric Venitienne, ' 

(11) A Pergame ea Myfie n y STOit an on voit des reftes magnifiques d'anciens tcoi- ’ | 

temple dédié par la communauté d'Afie, com- pies duni les frontifpices portent la ni^ine io« 
me nous l'apprenons de Tacite, {Ann,-ü. If', feription, Amiqu. Afiat. p. aop. Fo- 

3p.') et parles médailles de cette ville, fur cak Deferipl. dt POtiem T. HL J. 4^5.) Je 
le revers defquelles ell un temple av«>e Tin- pnlTc fous filenre nombre d’infcriptiuiu fem* 
feription â Rome tt à Augi^t. Aujourd'hui biables qui atteAcat le même 
encore dans l’endroit où fut Mylafe, ville de 
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fes. (13) C’ell donc pour indiquer cette aflbciation que dans pl/inche ir. 
nos deux pierres les artiftes ont réuni les deux Divinités. 

Il faut obferver enfin la figure du Sphinx choifie par l’ar- 
tille pour ornement du pied du trône. Cette manière de décora- 
tion étoit fort à la mode chez les anciens. Sur le Camée de la 
Sainte Chapelle on voit un flége fait dans le même goût. Dans 
la magnifique fête donnée à Alexandrie par le Roi Ptolémée-Phi- 
ladelphe, il y avoit cent lits d’or avec des pieds de Sphinx. (14) 

D’ailleurs l'artifte a pu faire alIuGon au cachet dont Augu- 
fte fe fervoit au commencement de fon règne, dans lequel 
étoit gravé un Sphinx, au rapport de Pline et d’autres au- 
teurs. 


^13) Les Grecs oommoient Towwmwt, oa ceax qui ^toieot 

les Dieux qui étoient dans un même aiTis fur le même trône, 
temple; ceux qui avoient (14) Atktnctms L. V. f. ipf. 

des autels communs ; 0«*f ïlmfûfttf , 
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C If or X DE PIERRES GRADEES 


PLANCHE lll.n ir 


AIGLE ROMAINE, 

ET AU REVERS 

TÊTE D’AUGUSTE. 

* 


C E Camée extraordinaire offre bien des chofes dignes de fi- 
xer l’attention des connoiffeurs. On fait que les Camées 
qui furpaffentla grandeur commune, font très-rares, et toujours 
d’un prix relatif à leur volume. Celui que je préfente, ne le 
cède en grandeur qu’au Camée du Cardinal Carpegna, et à 
celui de la Sainte Chapelle dont j’ai fait mention dans l’expli- 
cation de la première pierre. (l) Si l’on confidère en outre 
la qualité de la pierre , compofée de la plus belle Sardoine 

couchée 


(l) On a fûuvent demandé, de qoellcs car- 
rière* les anciens tiroieiit ces pierre* fines, 
remarquable* non -feulement par leur beauté, 
leur ÜneiTe, et leur pureté, mai* enenre par 
leur grandeur: qualité* qui fe rencontrent 
furtout dans le* Camées. Si nous n'aroDS plu* 
de Ces pierres, ce n'eft pas qu’une fouille 
trop fuivie ait épuile les carrières: U faut 
donc, qu'elles ayent été fituées dans des 
contrées qui ne font plus fréquentées par 
les Européens. Rien de main prouvé que l'o- 
pinion dejoannonde S. Laurent {Siinni diCort, 
T. V. p. 50.) qui fitppofe que ces carrières 
fe trouvoient fur le territoire fournis des 
nos jours à la dominatian des Turc*. Jecrol- 
rois qu'il faut les chercher plus vers l’Orient 
et dan* l'Inde même. C'rft- l.à que Ctéfias pla- 
ce Ces hautes montagnes, d'où l’on tiroit les 
Sardoines, les Onyx, et d’autres pierres fi- 
nes. ^/fpud Photium, CoJ. LXXII. pdg. im. 6p.') 
Il ajoute peu après dp.) que de» mon- 


tagnes ittnées dans le mémo pays fous un 
ciel brûlant fournilToient la Sardoine. Pline 
vante aufil les Sardoines de l'Inde* diflinguées 
par leur grandeur. ( /,, XXXf'Il. §. sj.) Or 
il efl certain que l’Inde, dans fa partie qui 
ouvre le pafTage par terre, eft moins connue 
de nos jours qu'elle ne l'étoit autrefin*. fur- 
tout quand après l'expédition d'Alexandre -le- 
Grand , ce Prince eut établi dans les contrées 
roifines, telles que rHyrcanic, la Uaétriane, 
la Perfe, grand nombre de colonies grecques 
qui jaignaieiiK au goût des arts la recherche 
des matières fur U-fquelles on les cultlvolt. I,« 
commerce de* pierres fines une fois établi , 
comme elles étoient recherchée* avec avidité 
pour des cachets, des Camées, des coupes, 
des patères, ou d’autres ufages, elles de- 
vinrent communes chez les Grec», enfuito 
chez les Romains , et même dans l'empire 
d'Orient ; car fous les premiers Empereurs 
de Conftantinople ta communication avec l'O- 
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couchée fur un lit blanc, et l’épaifleur .des deux couches, 
qui a mis l’artifte à même de donner à l’aigle le relief ex- 
traordinaire qu’on lui voit; on ne me contredira pas, j’efpère, 
fl je qualifie ce Camée de pièce unique. Déplus il a , quant à 
l’exécution, tout le mérite dont et fufceplible un fujet qui, 
pour être bien traité, n’exige que de la pratique et de la pa- 
tience: et ce qui augmente encore fon prix, c’eft qu’il porte la 
preuve du temps précis auquel il a été gravé. Cette preuve fe 
trouve dans le bulle de l’Empereur Augulle placé fur le revers 
et que je donne dans la planche IV. Pour exécuter ce bulle , 
l’artifte s’y ell pris d’une manière fort ingénieufe. 11 a promené 
fon outil dans la couche blanche au centre de la pierre alTez 
avant pour atteindre la Sardoine de la partie oppofée, fur la- 
quelle, comme fond, il a couché la tète d’Augulle en relief. 

L’aigle quoique fymbole ordinaire de l’empire romain, a 
pourtant par la palme et la' couronne de chêne qu’elle lient 
dans fes ferres, une relation toute particulière avec Augulle. 
Lai déjà obfervé que la couronne de chêne étoit accordée par 
le Sénat romain à ceux qui avoient fauvé la vie à quelque 
citoyen. Or, il ell conllaté par les médailles ainfl que par les 
anciens écrivains, que le Sénat accorda cet honneur à Au- 
gulle pour avoir pacifié l’état troublé par des guerres intefli- 


rient par terre ^toit encore ouverte et fiïre. 
Mail let Sarrmfine a’étant rendu raaltres de 
cet contrées « et tout commerce avec l'Inde 
ayant été interrompu; par une fuite néceflaire 
les carrières de pierres fines commencèrent à 
être négligées; le petit nombre de voyageurs» 
aégociana» miflSonaires, ou autres» ne s’occu- 
pant que de leurs affaires particulières, ou 
n'ofant s'écarter de leur route pour vifiter 
les carrières qui s’en tronvoient éloignées. 
De nos jours cette vole pour paiTer dana l’In- 


de ell abandonnée» furtout depuis qu’on a 
découvert une route plus (tire par le Cap de 
Bonne - Efpérance. Alais cette partie de l'Inde 
que les Européens fréquentent aujourd’hui » 
fituce vers le midi et dans le voifinagc de 1a 
mer, eft très - éloignée de celle où j’ai dit 
qu'il falloit chercher tes carrières des anciens. 
Je propofe cette conjeéhire pour inviter à des 
recherches plus profondes fur les carrières de 
pierres fines des anciens les Sarans qui ont 
des fecours particuliers. 

P 
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«</r. nés et étrangères, et pour avoir aiiiQ confervé la vie de Tes 
fujets. La palme eft le fymbole des viéloires remportées par ce 
Prince fur les ennemis de l’empire. (2) 


BUSTE DE TIBÈRE. 

PMKCHE r- /^E bufte gravé prefque de face, n’efl pas moins recommenda- 
ble par fa grandeur que par l’entreprife de l’artifte; car 
la tête ell tellement faillante qu’elle eft prefque de ronde bof- 
fe, exécution très-pénible dans une pierre d’une dureté recon- 
nue. Comme cette tête eft couronnée de lauriers, et qu’à fon 
côté fe trouve la courte épée, nommée parazonium, on ne fau- 
roit douter qu’elle ne foifcelle de quelque Empereur romain. 
Mais il n’eft pas aifé d’en déterminer l’original; quoiqu’il foit 
décidé que ce ne peut être qu’un Empereur compris entre Au- 
gufte et Trajan; car depuis Hadrien jusqu’ à Conftantin - le- 
Grand,tous les Empereurs paroilTent avec de la barbe. Or de 
tous les prédécelTeurs d’Hadrien, Tibère eft celui dont les traits 
approchent le plus de ceux qu’on voit fur cette pierre, (i) 


{3) Dana le Cabinet Impérial fc troore 
ont tréa-rare médaille en or qui cooiîr* 
me d’one manière poûtire le rapport entre 
le fojct de cette pierre et Augude. On y 
▼oit d'un cdté la tète de cet Empereur avec 
•V 1 » légende CAESAR. COS. VIL CIVIBVS. 
SERVATEIS. de l'autre l'aigle, lea ailes 
ployéea , tenant dans fes ferres une couron* 
ne de chine avec l'infcription AVGVSTVS 
Srae/»a Ce«)|U/o. Le rens de la légende eft , 


qoe le Sénat accorda II Céfar • OéHvien , ton 
de fon feptième confulat , le titre d'Angufte 
et la conronoe de chine pour avoir confervé 
la vie des citoyens. Dion.Caftius rapporte 
que dans la même année le Sénat décerna ce 
double honneur k Augufte pour le même mo- 
tif. (L. un. §. 16.) 

(i) Tous ceux qui fe font adonnés à l'étude 
des pierre» gravées, ne connoiflfent que trop 
les difficultés qui embarraftent la déoomint> 
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AGRIPPINE FEMME DE GERMANICUS. 


L es trois couches qui compofent ce beau Camée, ont été planche pi. 

mifes à profit avec induflrie. Dans la première qui eft 
une Sardoine, font gravées la couronne, le collier, et le vê- •• 

tement extérieur; dans la fécondé qui eft blanche, le vifage, 
la chevelure avec le vêtement intérieur; et la trcifième qui 
eft encore une Sardoine, fert de fond. Plufieurs autres pierres 
de cette colleftion offrent la même diftribution de couleurs, 
fort goûtée des anciens par le bel effet qu’elle produit Cette 
tête eft indubitablement celle d’Agrippine, fille de Marc-Agrip* 
pa et femme de Germanicus, dont nous avons parlé dans la 
defcription de la première pierre. D’après l’ufage ancienne- 
ment reçu de repréfenter les femmes du premier rang fous les 
attributs de quelques DéelTes, ufage dont nous fournirons en- 
core plufieurs exemples, l’artifte n’a pas manqué de repréfen- 
ter Agrippine en Cérès en lui prêtant la couronne de pavots, 
f^Tnbole de la fécondité. Cet attribut de la Déefle convenoit 
parfaitement à Agrippine mère de neuf enfans. Elle porte 
un petit coeur fufpendu à fon collier, et cet ornement fe voit 
aulB fur une figure de la première planche que je fuppofe ê- 
tre également celle d’Agrippine. Parmi les diverfes formes des 
colliers des anciens il y en avoit, félon Macrobe, avec la for- 

tioD des t2tes , aïoli qoe tea eontellatlant qui Cabinet du ]to( de France rapportée par OndU 
ootdivifé leiSarane à ce fujet, particoUèrement net , (Hifi. des B. L, T. I. f.ijd.') et parrap< 
à l’égard de la belle Turquoife du Cabinet de port à d'autrce. 

Florence f p, rpa.) de l'Agathe du 
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PLANCHE yi.rae de coeur, (i) et, au rapport de Cornutus, le coeur étoit 
(pécialement confacré à Cybèle, conune à la fource de la ré- 
produélion des êtres. (2) 


L’EMPEREUR CLAUDE 

E T 

SA FAMILLE. 

PLANCHE ni. TT N préfentant cette pièce, je me borne à faire l’éloge de la 
JLi variété de fes couleurs; car quant à fa grandeur, à la ri- 
clielTe du fujet, aux ornemens accelToires multipliés avec pro- 
fufion, on a mis le lefteur en état d’en juger par l’eftampe très- 
exaéle, et propre à infpirer aux connoilTeurs le degré d’admi- 
ration auquel un fi beau morceau peut prétendre. 

Le fujet n’efl pas moins important; c'eft, du moins en 
partie, un tableau de famille dont le perfonnage principal eft 
Claude, cinquième Empereur romain. Son bulle paroit à 
main droite (à la gauche de celui qui regarde la gravure) cou- 
ronné de chêne, portant fur fa poitrine l’Egide ornée de la 
tête de Médufe. L’un et l’autre attribut fe rencontre fréquem- 
ment fur les images des Empereurs. Ils ainbitionnoient furtout 
la couronne de chêne, qui dans le fyflème allégorique des Ro- 
mains indiquoit, comme nous l’avons déjà obfen'é, que celui 
qui en étoit orné, avoit confervé la vie des citoyens, (i) Der- 
rière 

Satan. L. II. C. 6» l*!nrcrîptioD eo drdani EX. S. C. OB. CIVES. 

nat. Dtor. C. 6. SERVATOS. P*r dia-tt du Sinat f9«r (ito^etu 

(l) Rien de pins common fur les niddail* (tnfervù, 
les de CUude qn’aoe conroone de ebèoe avec 


I 

, i 
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rière le bulle de Claude eft gravé celui de fa femme Agrip- planche pii. 
pine, dont la tète eft environnée de tourelles, attribut ordinai-, 
re de Cybcle. Comme il étoit d’ufagc de repréfenter les fem- 
mes du premier rang fous la forme de quelque DéelTe, l’ar- 
tifte a prété à Agrippine les attributs de Cybèle, pour indi- 
quer, que de même que celle - ci étoit réputée la mère des 
Dieux, ainfi Agrippine pouvoitétre regardée comme mère du 
Dieu Néron, qu’on jugeoit dès- lors devoir être élevé à l'em- 
pire après la mort de Claude qui favoit adopté. (2) 

En regard de Claude et d’Agrippine on voit la tête de Dru- 
fiis père de l’Empereur et celle de fa mère Anlonia, accolées 
de la même manière. Antonia fe préfente fous la figure de 
Alinerve , à laquelle elle relTembloit par fa modeftie et fa pru- 
dence, vertus dont elle fut pendant tout le cours de fa vie le 
modèle le plus accompli. En affociant à Claude fes parens 
défunts, l’artifte avoit, fans doute, en vue de faire allufion à 
la piété filiale de cet Empereur; car dès fon avènement à 
l’empire il fe fit un devoir d’honorer leur mémoire, en fai- 
fant frapper une grande quantité de médailles en tout métal 
portant leurs têtes. 

Dans notre Camée les têtes de Claude et de Drufus font 
pofées chacune fur une corne d’abondance , fymbole de 
la félicité publique. (3) Au-delTous fe voyent differentes ar- 
mures, et au milieu l’aigle romaine, la tête tournée vers Clau- 
de, comme la perfonne la plus illuftre du tableau. 


(3) Ea effet, fur uae mcdallle girecque (3) La maoière de pofer les t^tes far des 
du Cabinet Impérial cette PriiicelTe eft qua< cnmes d'abondance étoit dans ce tcraps-là le 
lilîéc du titre de SEOMHTHP, Mîrt dt Ùif»f geîlt domioaat. Sur les médailles de Drufus 
c’eft«k*dire, de Néron. J’ai expliqué cette le jeune, frappées peu d’années avant Claude, 
médaille dans un ouvrage intitulé S^ll*gt J. les tetrs de fes deux fils font pofecs de la 
uumor vtt. antedot^r. p. jg, même façon. Cette allégorie fut encore plus 
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BUSTE D’HADRIEN. 


ruRCHE vm. /~\N ne peut refufer au graveur de cetfe pièce le mérite 
V-/ d’avoir parfaitement bien reuID dans le judicieux ufage 
qu’il a fait des trois différentes couches, dans l’exprelllon du 
caraftère, dans le beau jet des cheveux, ainfl que dans le fi- 
niment du détail; ce qui joint à la grandeur et à la beauté na- 
turelle de la pierre, rend ce Camée infiniment précieux, (i) 
Je n’héfite point à reconnoître dans cette tête celle d’Hadrien , 
et les objeéHons que l’on pourroit faire contre cette affcrtion, 
deviendront nulles fi l’on compare avec notre Camée les mé- 
dailles de cette Empereur frappées pendant les trois premières 


répandue fou» Claude, et adoptée aufll par 
les Greca. Ainfi fur une médaille de Claude 
frappée à P.itre ville d’Achaie, les téces de 
fes deux filles font placées dans le même goût, 
( yaüUwt Cviottim.'y comme aulTi fur une autre 
du même Kmpereur, frappée à Alexandrie eu 
Egypte, que j'ai expliquée ailleurs. 

I. Hum. Vit. p. knBn fur une médaillede 
la Commagêne petite province de Syrie . les 
trtrs des doux fils du Roi Aiitiochus IV. s*of- 
frent d'une manière femblable', (PtUerin Sois.) 
et cette médaille fut auHî frappée fous le 
règne de Claude. 

(i) Ko coofultant refi.impe, on s'étonnera, 
fans doute, qu’un ancien artifie de ce mérite 
ait pu placer la prunelle de l'oeil d’une ma. 
nicrc fi clinquante, que le tort qu'elle faitau 
regard, fe communique en quelque forte à 
la figure entière. Dans la fuite on s'aper- 
cevra également d'autresfautes non moins fen« 
fibles.qui dans ce recueil paroilTcnt fur des 
pierres dont le travail efi d’ ailleurs eacellcnt 
et l'antiquité Inconteftable. Qui, par cxca>> 
pie, ne voit d'abord, qu' à la tète de la plan* 
che X. l'oreille efi placée trop haut, et que 
le fein eft trop abailTé dans la Bacchante de 
la planche XXV. ? De telles fautes ne fe 
pardonocrcirnt pas aujourd'hui à des appreu- 


tifs. Que devons nous conclure de ces né. 
gUgenccs? Ce qu'en a conclu le fage Mariette. 
„ Je trouvemis, dit -U CP‘ qu'il y au. 

„ roit encore moins de raîfon de Ibup^onner 
„ une gravure de n'ètre pas antique, parce 
,, qu'au milieu des plus grandes beautés, on 
,, y remarqueroit quelques négligeiicvi qui 
„ fe feroirnt glifTccs dans les parties accefruî. 
,, rcs. „ Mais ce n'eft pas aiïcz: Je ne 

,, fçai même, pourfuit.il , fi l'on n'en devroit 
„ pas conclure tout le contraire ; d'autant 
„ que les gravures moilcmes font en générai 
„ allez fuivies et que celles des anciens ont 
„ aftez fouvent le défaut qu'nn vient de re> 
„ marquer. „ C'cfi-làle fentiment d'un vrai 
connoifleur, initié dans les myftères de l'art 
de la gravure, et qui avoir formé fon juge* 
ment d'après une longue fuite d'obfervations 
fondées fur l'expérience; au lieu que de fim. 
pies amateurs, guidés uniquement par le goAt 
et lacuriofité, taxent quelquefois afiez Icgè. 
rement de modernes les plus beiles pierres 
antiques, où ils ont obfer>-é quelqu* Incorrec. 
tiondu defiein ou d'autres tiégligences*. et c'eft 
parce qu'ils ne peuvent s'imaginer que les gra. 
veurs anciens aient pu commettre de pareil, 
les fautes. 


i 

I 

! 

i 
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années de fon règne : ce parallèle montrera la plus parfaite planche phi. 
relTemblance. Le travail exquis de cette pierre, et furtout de 
la fuivante, prouve que fous le règne de cet Empereur qui é- 
loit artille lui même, les beaux-arts furent portés à un haut 
degré de perfeétion. 


A N T I N O Ü S. 


L a pierre de ce fuperbe Camée eQ de la même efpèce que planche ix. 

celle du précédent, et l’artiûe l’a employée de la même 
manière : les deux couches de Sardoine ont fourni le vêtement 
et le fond, et fur le blanc du milieu ell gravée la tète. Le 
travail en ell excellent, des mieux entendus, et, au jugement 
de tous les connoilTeurs, il doit être compté parmi les chefs- 
d'oeuvres de l’antiquité. C’eft bien dommage, et je ne dois 
pas le dilfimuler, que l’eflampe foit fl inférieure à l’original 
quant à la relTemblance des traits et à l’exprelTion du caraélère. 

Ce Camée repréfente Antinous, ce fameux mignon de 
l’Empereur Hadrien, reconnoilTable à fon air fombre et à la 
douce mélancolie répandue fur fon vifagc. Ce caraélère mar- 
que, fi je ne me trompe, le fentiment profond et réciproque 
qui funifibit à fon maitre, auquel il facrifîa jufqu’à fa vie. 

On débite, qu’ayant appris des Allrologues qu’une viélime hu- 
maine prolongeroit les jours d’Hadrien, Antinous fe précipita 
dans le Nil. Les villes grecques, pour faire leur cour à l’Em- 
pereur, inconfolable de la perte de fon mignon, ne manquè- 
rent pas de mettre Antinoiis au rang des Dieux, et de Thono- 
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PLASCHE IX. Tet tantôt fous le nom général de Héros, tantôt fous celui de 
nouveau Bacchus, de nouvel Apollon, ou fous d’autres. Dans 
un médaillon du Cabinet Impérial il porte le nom de Pan, et il 
ell décoré des attributs de ce Dieu champêtre. Ainfl le gra- 
veur de cette pierre, en lui ceignant la tète d’une efpèce de 
bonnet fur lequel eft une tète de Pan , femble avoir voulu 
rendre hommage à Antinous fous la dénomination de ce 
Dieu, (i) 


PTOLÉMÉE - PHILADELPHE i 

E T 

A R S I N O Ë. 

PLAXCHE X. r^OUS les connoilTeurs feront charmés de voir paroitre cet 
X admirable Camée. Sa grandeur et la richefle des cou- 
leurs, c’efl ce qui ell dù à la nature; quant au mérite du gra- 
veur, une judicieufc dillribution dans l’emploi des couches, 
beauté qu’il eft impollible de rendre dans une eflampc, l’ex- 
prcffion du caraftère des têtes, le fini de la gravure, en font 
un des plus ellimablcs et des plus parfaits inonumens de l’an- 
tiquité. Quel dommage qu’il n’ait pas été confcn'é dans fon i 

entier! On n’a point pallié dans l’eftampe la détérioration qui 
commence à la partie inférieure du panache et qui s’étend i 

jufqu’à * 


(l) Ceo’eft pas à une fimpiefantaifiequ'An- 
tiuoils fut redevable de cette dénomination. 
Il étolt né dans une ville de Btihynie ntim- 
mée , dont les habitans étoient 

originaires de Msntinée dans TArradie, où l’on 
révéroic Pan comme Dieu tutélaire; aulTi 


il prouvé tant par les médailles que par Paufa- 
nias,C^ f'///. r. p.) que nulle pan le culte 
d’AntinoUs ne fut porté fi luio qu’en Arcadie, 
et Hadrien y contribua lui- même en faifant 
élever il Mantînée un temple magnifique en 
l'honneur du favori qu’U regrettoit. 


■ Digitized by Google 


DV CABINET IMPERIAL. 


29 

jusqu’à la télé de la femme : heurefement que les têtes mêmes plarche x. 
font dans leur première perfeêlion. 

Cependant le mérite de ce chef- d’oeuvre n’eft pas com- 
plet; car c’ell un défaut confidérable qu’on ne puilTe détermi- 
ner avec certitude quels font les originaux de ces têtes. En 
premier lieu, il ell hors de doute qu’elles ne font point idéales, 
comme celles des Divinités et des Héros, le premier coup 
d’oeil fuffifant pour convaincre que ce font de véritables por- 
traits. En fécond lieu, il ell bien à préfumer que l’artille 
n’aura pas entrepris un travail de cette importance pour un 
Ample particulier, mais que c’étoit pour quelque perfonnage 
illullre, en état de fournir à la dépenfe. Il m’a donc paru vrai- 
femblable , que ces têtes foient les portraits d’un Roi et 
d’une Reine; mais comment reconnaître les originaux dans la 
multitude des anciens Rois? C’eft-la le point difficile. Les médail- 
les qui feules peuvent garantir la vérité des dénominations, ne 
me donnent aucun éclaircilfement, et je fuis bien éloigné de 
recourir aux accelToires qui paroilfent fur le cafque, tels que 
le ferpent, la tête de Satyre, et le foudre, pour y chercher 
des indications trop incertaines, puifque ce ne font en général 
que des ornemens arbitraires, (i) Si néanmoins j’ai mis à la 


(i) Ceft cependant d^api^t ces mÿmei ae« 
cefToires, onde femblables, que MicheNAn» 
ge de la CbsaiTe a jugé des deux tètes gra> 
vces far un précieux Camée qui a pafl'é du 
Cabinet de la Reine ChrIAine dans celui du 
Duc de Bracciano. Il crut que ces deux tâtes 
étoient celles d'Alexandre • le» Grand et de 
fa mère Olymplas, parce qu'il y vit un fer» 
pent comme fur notre pierre, et la prétendue 
tête de Jupiter- Ammon: d'ailleurs puifque 
Flutarqoe rapporte dans la vie d'Alexandre , 
qu'on avolc vu un ferpent fur le lit d'OIym- 
pias, et comme ce Roi fe difoit fils de Ju- 
piter-Ammon, ces deux fymboles parurent 


Il M. de ta ChaulTe des alluTions trop mar- 
quées pour méconnottre ces deux grands per» 
fonnages. Quant au point eAeotiel, de juger 
d'un portrait d’après la relTemblance des traits 
avec un original déridé , l'auteur n’a fait au» 
cune rcchcrcfae. (Afsi. Rom. Tom. J. /4S. ï. 
tay jg.") Je ne m’arrêterai pas à démontrer 
que CCS deua tètes n'ont rien de femblable k 
Alexandre et Olympias, ce qu'a déjk prouvé 
le favant Schlaeger; (de nitm. /lUx . Af. g. as.") 
mais je n'al pu me difpcnfer d'ajouter cette re- 
marque , paroc que l'opinioa de M. de la 
Chaufle a été adoptée par d’autres auteurs, et 
que plulleurs perfonots, ayant obfervé furno» 

H 
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PLANCHE X. léte de cet article les noms de Ptolémée - Philadelplie Roi d’É- 
gypte et de fa femme Arflnoë, ce n’a que pour hafnrder 
une dénomination quelconque, ayant obfen'é d'ailleurs une 
légère relTeinblance entre les traits qui paroilTent fur leurs 
beaux médaillons d'or, et ceux de notre Camée. 


TÊTE D’UN ROI. 

PLANCHE XL ^^'EST en faveur de fon caractère noble et grand que j’ai 
fait entrer cette tète dans ce recueil. Le diadème dont 
elle eü ceinte indique alTez que c’efl celle d’un Roi. J’obfer- 
verai à cette occafion, qu’au rapport de JuAin, (i) ce fut A- 
Icxandrc-lc-Grand qui s’en fervit le premier, les Rois fes pré- 
décelTeurs n’ayant pas fait ufage de cet ornement des Rois de 
Perfe. En elTet, les monumens dont l'antiquité eft bien avé- 
rée et inconteftable, n’ofTrent aucune tête de Roi, antérieur à 
. Ale.xandre, ornée d’un diadème de la meme forme que celui de 

notre pierre, et noué derrière la tête de façon que les deux bouts 
de la bandelette prolongée en tombent fur le cou. (2) On ne 
le voit qu’aux têtes des Rois poflérieurs, à celles des Rois de 
Syrie, d'Egypte, de Bitliynie, et à beaucoup d’autres. Dans 
la fuite, cet ornement devint la marque dillinéiivc de la ro- 
yauté, jusque-là qu’on en décora même des Rois beaucoup 
plus anciens, qui très-certainement ne s’en étoient jamais fer- 


tre pirfre \x m^in« dtfporition des tCtes et 1rs 
memes acceiïoireii» ont aulficra y reconnoltrc 
Alexandre etOlvmpia*. 

fi) m/i. L. XU. e.3. 

(1) Cv (}ue r<m vpU fur ccrtalnei têtes 


d'anciens Kois de Maccdolne avant Alcaan. 
dte , au moins fur deti iBt'd.iines vraiment 
antiques , n’a pas la largeur d'une bande» 
lette , «t n'eO proprement qu'un cordon fub» 
tU. 
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vi de leur vivant. Cette efpèce d’anticipation, ou fi l'on xeM, planche xi. 
de rétrogradation du coftume, s’obferve fur des médailles frap- 
pées pofléricurement afin de renouveler la mémoire de ces 
Rois. (3) Du refie, quoicpie le diadème fur notre pierre ne 
nous permette pas de douter que ce ne foit la tête d'un Roi , 
nous n’oferions pas feulement en hafarder ici la dénomina- 
tion, faute de médailles qui, comme nous l’avons obfervé 
à l’article précédent, pourroieut nous y porter au moyen 
de la relTcmblance. 


C Y B È L E. 

C ETTE figure de femme qui repréfente Cybele , efi gravée planche xii. 

fur un lit blanc tranfparcnt compris entre deux couches 
de Chalcédoine, dont l’une a fervi à l’artifte pour y former le 
tambour. Les deux têtes font traitées avec beaucoup de dé- 
licatcfTe, dans une très -belle manière, et l’on y reconnoit la 
perfeélion de l’art. Au refie , il efi furprenant que le graveur 
dont l’intelligence paroit alfez évidemment, ait pu s’oublier au 
point d’excéder toute proportion dans les mains. Je ne m’ar- 
rêterai guère fur les lymboles ufités de Cybêle , tels que 
la couronne de tourelles, et le tambour, au milieu duquel 
efi gravé en creux un lion, animal qui lui étoit fpécialement 
confacré. Mais les épis et les pavots qu’elle tient de la main 
gauche, font un attribut plus rare: néamoins comme ils défi- 


(3') De ce Dombre font Kuma Pompiliaa* ef e’eft suffi par une fcinbbble prelepre que 
et Ancua Marciut RoU «Je Rome, Minns Rni Gélon et Hiernn, ancirns Roia deSyraeufe, pa« 
de Crète» Alèc Roi de Tègée en Arcadie: roUTcnt fur les médailles avec un diadème. 
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PivfJvCJïÆ JT//, gnent la fécondité, ils conviennent alTez à Cybèle , parce qu'on 
la regarda comme la caufe des pluyes qui fécondent la terre, (i) 
et quelle fut la mère des douze Grands- Dieux, ainfi que 
• l’ayeule d’un grand nombre d'autres. ( 2 ) Je m’abftiens de hafar- 
der des conjeéhires fur la tète d’homme en regard, voilée, 
couronnée de lauriers, et furmontée de trois rayons perpen- 
diculaires que_ notre Cybèle tient dans la main droite. On 
rifque trop de fe méprendre fur des lymboles fi vagues et indé- 
• terminés, qui peut-être ne font dûs qu’ à une fantaiCe de l’artifte, 

ou de celui qui a commandé la pièce; et c’eft très-vraifem- 
blablement le cas dans nombre de pierres gravées toutes les 
fois que leurs fujets s’écartent trop du fentier commun tracé 
par les Mythologues. 


JUPITER FOUDROYANT. 

PLANCHE XIII. /~1E Camée dans lequel on admire tout - à - la - fois et la ri- 
vy chelTe de la nature et les efforts de fart, doit être re- 
gardé comme un des plus précieux reftcs de l’antiquité, et ce 
n’eft pas un des moindres préfens de la fortune, de l’avoir con- 
fervé aufli entier qu’il eft forti des mains de l’artifte. La pier- 
re eft compofée de neuf lits très -minces de deux efpèces, la 
Sardoine et le blanc tranfparent, couchés l’un fur l’autre, et 
tous d’une égale épaiffeur. Profitant de ce jeu de la nature, l’ar- 

tifte 


(l) CorifHt. dt nat. dtor. e. 6. Il eft trèi- 
ordinaire de voir C^rèa avec on« poignée 
d’épU et de pavots dans la main. Or Barnes 
ayant obfervé {ad Euripid. Heitm. v. 
que Cércs et Cybilc ont beaucoup de coin» 


mnn entr' clics, il n*eft pas Airprenant, qfte 
l'une paroiiTe quelquefois avec les attributs 
de l'autre. 

(a) Lata dnm partu , cmtum tampUxa mt- 
( f'irg. jitH. yi pg6. ) 
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tille a Al faire ufage des deux elpèces de manière à en former plakche xiii. 
un magnifique tableau de deux couleurs, dont on a tâché d'ex- 
primer dans l’cllampe même les diverfes nuances et les varia- 
tions fucceffives. Le bord de la pierre étant coupé en ta- 
lus, les cercles blancs et bruns qui réfultent naturellement de 
cette opération forment une bordure très -agréable à la vue. 

Une pierre fi précieufe en elle même devoit acquérir en- 
core un nouveau prix entre les mains d’un artille fupérieur, 
et c’ell à lui qu’ell dù le mérite du delTein, de l’exprelfion, et 
du Uniment le plus parfait. Rien de plus impofant et de mieux 
entendu que l’air terrible du père des Dieux lançant la foudre 
dans l’emportement de fon courroux, exprellion que l’ellam- 
pe, quelque bonne qu’elle puilTe paroitre d’ailleurs, ne rend 
pas dans toute fa vérité. Les quatre chevaux en pleine courfe 
préfentent par leur ardeur, leurs différentes attitudes, et par 
le plus beau défordre un groupe admirable. (l) Cette ma- 
nière de grouper les chevaux paroît prife de quelque célè- 
bre original antique qui aura fervi de modèle commun à di- 
verfes artilles; car dans une pierre, gravée par Athénion, dont 
il fera parlé plus bas dans la note, on voit quatre chevaux 
attelés à un char précifément dans le même fens et dans les 
mêmes attitudes. 

Les anciens fe figuroient Jupiter foudroyant tel qu’il eft 
fur notre Camée, placé fur un char tiré par quatre chevaux, 
et lançant la foudre de la main droite. Cette idée remonte 
aux premiers âges. Dans Virgile, Salmonéc Roi d’Elide vou- 


(l) Soivant la remarqae de rhiloftrate, fieit ft ronfondtntt dt Us imitntr avte ioncmrt 
frarlant d'un tableau qui repr^l'entoit le müme d'en repr/ftmttr a» tran^HtiU eoutrs /am gri, tm 
fujel, es n'ffi pas thofe aijfs de ptindrs ttutrs frappant la terrs de fts pitdst autrs 
tjnatrs chevaux attsUs ds front, faut leurs obêffaïuàlsenain quils guidt.ilum.L. Ln-so.") 
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PMECnE XIII. lant imiter Jupiter foudroyant, monte fur un quadrige et jet- 
te de tous côtés des flambeaux ardens. (2) 

En comparant notre pierre avec d’autres monumens qui * 

offrent le même fujet, il eft évident qu’on a eu l’intention d’y I 

repréfenter le combat de Jupiter contre les géans. (3) j 


NEPTUNE 

E T 

D’AUTRES FIGURES. 

FLANCHE xir. T E mérite de cette Agathe-Onyx de trois couleurs n’eft pas 
JLi le même dans toutes fes parties. Le deflein eft exaél 
dans les figures , et l’exécution en eft très - bien entendue ; 
mais il n’en eft pas ainfl des quatre chevaux qui font dénués 
de toute grâce, foit quant au deffein foit quant à l’accouple- 
ment. La figure principale eft Neptune, clairement défigné 
tant par la taille robufte et le regard fier qui le caraéférifent 
toujours, que parce qu’il pofe le pied fur un bloc de rocher, (i) 


(3) Amid. PI. 5SÎ". 

(3) Ub trèi>beiu Camée do Ko! de Naples 
publié pur Winckelmann {Mon. ant. p. $1.} 
et qui porte le nom du graveur Athéninn , 
offre le même fujet» et de plu» deux géans 
foudroyés et étendus par terre. Une Corna> 
line du Cabinet du Grand > Duc, {Mus. Flor. 
T. /. tab. 5^.) et un médaillon d'Antoninw 
le -Pieux iqui appartenoit d- devant au Car- 
dinal Albani» (ATiun. max. mod. nmfH AftbatU 
tab.sç.} joignent également k notre Jupiter 
foudroyant un géant prêt k être terraflié par 
les chevaux. Le trop petit efpace fur la pier- 
re aura dont feul empêché le graveur de 


faire entrer dans fa compoAtlon l'objet de la 
coK-re de Jupiter. 

(ij Les Antiquaires n'ont pas manqué d'ob- 
ferver, que les anciens prêtolent fréquemment 
cette attitude à Neptune au/Ti bien fur les mé- 
dailles que fur d'autres monumens; cepen- 
dant, quoiqu'il foie évident qu'ils aient eu 
l'intention d'y renfermer quelqu’ allégorie , 
je ne me rappelle pas que perfonne fe foit 
donné la peine d’en rechercher le fens. J'ai 
déjà remarqué, (p^g. ro.) que l'attitude de 
pofer le pied fur quelque chofe étoit en gé- 
néral un figue de propriété : or, fi l’on juge 
de l’attitude de Neptune d'après cette obfer- 
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Il tient de la main droite fon fceptre ufité, le trident, àoiA plaeche xip. 
les trois pointes font cachées par le piedellal fur lequel eft 
pofé Cupidon. Les chevaux qui font aux deux côtés , ont 
particulièrement trait à Neptune, qui félon la fable avoit pro- 
duit le cheval, ainfl que Minersx l’olivier. Quant aux autres 
figures, j’avoue franchement que je ne faurois démêler la con- 
nexion qu’elles peuvent avoir avec ce Dieu. Chacun en ju- 
gera à fa volonté d’après l’ellampe, dans laquelle tout eft 
rendu avec la plus fcrupuleufe fidélité. 


NÉRÉIDE SUR UN TRITON. 

L e fujet de cette Cornaline dont la gravure eft excellente, pleeche xr. 

a été traité fouvent par les anciens foit poètes foit arti- 
fles; et à en juger par le grand nombre de monumens divers 
fur lefquels on le trouve, on peut conclure que c’étoit un 
des fujets favoris de l’antiquité. Cette prédileélion venoit proba- 
blement de l’effet agréable du contrafte piquant entre une bel- 


tatloD* n pirottn bien mifeniblable , qae 
let artiftea ont voola par «là faire tllufion & 
la puilTance de ce Dieu fur 1a terre, comme 
lia fignifioient communément fa domination 
fur la mer par le trident on le dauphin. En 
cITet, ce double empire eft prouvé par nom- 
bre d'anciena térooignapea; entr' autrea par 
une belle épigramme , oà Neptune eft nommé 
/fet dt la mtr tt maltrt dt la Itrrt: 

m mtna $aoA.tv nat yatm. 

(Brunck Analtff, T. III. p. tip.) Il y a 
tout lieu de préfumer qu’on a fait partager 
à Neptune l’empire de la terre, parce que 
dana l'opinion dea anciens, c’étoit ce Dieu 
qui caofeit las tremblemeos de terre j de U 


vient qu’il eft nommé » c’eft-à- 

dire, qui Ibrtult la terrt. Ajoutons que fi Nep- 
tune étolt particulitrement révéré par les in- 
fulairea, et les habitans des cdtcs de U mer, 
il ne l’étoit pas moins par les peuples qui 
habltoient l’Intérieur des terres, tels que les 
Phrygiens, qui, félon Strabon, cherchoient 
à fe le rendre propice afin d’étre préfervés de 
ce terrible fléau. XII. p. m. g6$^) Re- 
marquons encore , qu'à l’exception de Nep- 
tune , l'attltode dont il s’agit défigne dana 
d’autres figures quelqu’un qui écoute on dif- 
cours avec attention, ou qui contemple un 
objet qui rintérefle. ( Voyez Buonarroti Of- 
ftrvaz. ^or. dana la préface pag. FUI. et le 
Ereolaa. Bronxi T, U. p. aj 2 .) 
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FLASCHE XI'. le Néréide et quelque animal farouche qui la porte en croupe; 

et c’eft ainfi, par exemple, que Bacchus et Ariadne, ou l’en- 
fant Cupidon contraftent à men^eille avec les lions, les tigres, 
les panthères, fur lefquels ils font montés. D’ailleurs les arti- 
fles fe livrant à leur imagination brillante, trouvoient cet ob- 
jet fufceptible d’une infinité de variations dans les attitudes, 
les agroupemens, dans le choix des animaux fou vent inven- 
tés à plaifir et alfujettis au befoin. En effet, parmi tant d'an- 
ciens monumens qui préfentcnt ce fujet, il n’y en a prefqu’au- 
cun qui reffemble exaftement à l’autre. Au refte, ne me rappe- 
lant pas de l’avoir vu traité fur les médailles, mais très-fouvent 
fur les pierres fines ou dans les peintures, je fuis porté à croire , 
que, fans beaucoup fe foncier de l’allégorie, les artiAes ne s’en 
fervoient, au fond, que pour compofer des tableaux riants, (i) 

Dans 


(l) Qu'on me permette Ict quelques re- tées psr 1 rs srtiltes. les monumens nous of- i 

marques fur les divcrrrs crpisres d'animaux at- frent des femmes au milieu des eaux, alTi- * 

tachas par les Grecs au ferrice des Divin!- Tes tantdt fur un bnuc, Qtmm.ant. 

tës marines. On fait qu'ils avoienc pcuplë la P. II, n. i6, Srllori Admtranda Roma.') tnn» 
terre, l’air, et milme les enfers, d’une efpë* tût fur on tigre, {^Piiturt d'Errol. T. lll. 
ce toute nouvelle d'habitant » de ces êtres t<kh. fur un taureau, (^PUknrt dlErtoi. T. 
bizarres et fantaftiqueraent compofés,qui n’ont .111, tab. rg.) fur un Centaure, (Mu/, Ot- 
jamais cxiAé que dans leur imagination ro- m/Nt. T. I. tab. 34.. ) mais plus communé- 
manerque;tëmoin lesFaunes, Pëgafc, les Sirè- ment fur des ebevaux marins nommés par 
nés, les Sphinx , Cerbère , et tant d’aotres, In- les Grecs MmrfMjuvM, Hippocampts, et fur des 
ventés pour fervir de fymboles, ou pour va- Tritons. Selon Fiine, parmi les ouvrages les 
• rier agréablement les fiéUons aulfi bien que plus célèbres de Scopas, on difiinguoit celui 
les produétioDS de l’art. D'après cette idée, qui repréfentoit Neptune, Thetis, Achille, 

ils fe permirent également de faire paroltre et les Néréides ail'is fur des dauphins et des 

fur la furface de U mer des êtres de la mè- hippocampes. ( L, XXXPI.p, par.) auiTi fur 

me efpcce. C'eft ainfi que beaucoup d’ani- les pierres gravées ce font prefque toujours { 

maux tcrrclires, réels ou fabuleux, et l’hom- des hippocampes qui portent les NéréïiJes. | 

me même, furent fuppofés dans la mer, 1 a (PHturt (tEreoU T, II. .tab, 44.fi T. III. tab, ^ 

partie Inférieure de leurs corps étant tranf- i6. xlfiojlim /. r. P, II. n. tp. BuwarroH Of- : 

formée en queue de poilTon: et fans fortir fera, iflùr. p. itj. Pitrrtx grav, du Dut ttOrl. 
du fujet de notre Cornaline, remarquons que T. /. p. i$f, fPUde gtmm. ftl. «. 57. } Quant 

les Néréides qui. fuivant Claudien, efcortè- aux Tritons, ils étoîent fans ccfl'e x la dif- 

rent Vénus dans un voyage fur mer, étoîent pofîtton des Divinités marines. Ainft Vénus 

portées par des tigres, des béliers, des lion- voulant pafler la mer, ordonne aux Amours 

nés , des boeufs*, (Carmen X. v. igÇ- chercher Triton. (CImdiaa. C/rnw. X. v. I 

et que dans l'une des Hymnes attribuées à /ap.'^ et Neptune charge les Tritons de I 

Orphée il oft dit qu’elles fe plaifenc h être tranfporter le corps d’Hellé en Troade, et j 

portées en croupe par les Tritons, ( ^ytn». Latone dans l'Ile de Délos. ^ fLeWoi*. Dial. J 

V. 4.) Ces idées poétiques ayant été adop- mar. IX. tt X.) Outrs la pierre que nous ' 


I 
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Dans les monumcns de ce genre, la femme alEfe fur planche XP. 
quelqu animal, et à laquelle j’ai donné le nom général de Né- 
réide, palTe chez la plupart des Antiquaires pour Vénus ma- 
rine. On ne peut nier qu’à certain égard leur fentimcnt ne foit 
fondé, quoiqu’il ait trouvé des contradifteurs. Pourquoi Vénus 
qui avoit pris nailTance dans la mer, ne pourroit-elle pas 
prétendre aux montures des Divinités marines? Bien plus, fui- 
vant le palfage de Claudien, cité en note, elle fc fit elFeftivement 
porter par Triton. Le poète Nonnus parle aulü de Vénus 
adife fur un de ces Dieux marins. (2) Ainfi quand la femme 
dont il s’agit efl fans ce bouclier qui caraftérife les Néréides, 
comme je vais le prouver dans une note, il eft difficile de 
choifir entr’ une Néréide et Vénus marine. 

Le bouclier que porte communément cette femme, et 
dans le champ duquel ell gravée la tête de Médufe, a beau- 
coup intrigué les Antiquaires. Ils convenoient que cette fem- 
me repréfente une Néréide; mais ils défefpéroient, ce femble, 
de lui trouver aucun rapport avec le bouclier. (3) Il m’eft ce- 
pendant arrivé de le découvrir dans Euripide, de forte que 
j’ofe affirmer que c’eft la Néréide qui porte à Achille le bou- 
clier célèbre, ouvrage de Vulcain; car après avoir raconté 
qu’un cortège de ces Divinités maritimes accompagna la flot- 
te d’Achille faifant voile vers Troie, le poète ajoute: ceft ain- 
fi que les Néréides quittant les bords de tEubée portaient le bou- 


publlonf. pluficurt autres pr^reotent encore (2) Dion^f. f.v.yç. 

un Tritoo portant une Xcr^de en croupe. (3) De la ChaufTe en rapportant une pierre 

(df la Ckau^t Mnf. Rom. Stif. ï. n. 4j. Af. dt remblable, Rom. StS. /. p. jç } et a- 

GravefJe Rtc. dt pierr. grav. T. //. i». $6. Za~ pris lui le P. de Montfaucon , expl T. 

netti CrrffiM. ant. n. 56. ) Celui de notre Cor- /. p. §66. ) arouent naïvement en ignorer U 
fialine eft remarquable en ce que le graveur ligoificatîon. M. de Gnvelle (^Rtc. dt pitrr, 
lui a prtté des oreilles de Faune; et la mime grav. T. If. p. ad.) et tes Auteurs delà 
fingolarltâ fe trouve dans le Centaure marin defeription des pierres gravées do Duc d'Or- 
allégué e| - deffus. léans ( 7 *. J. p, §22, ) tiennent le même langage. 
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PLANCHE XK cher forgé furies enclumes ior de yulcain. (4) Euripide ne fait 
ici que fuivre à-peu-près Homère; car dans l'Iliade Thétis 
apporte elle -même à fon fils les armes qu’elle venoit de re- 
cevoir de Vulcain, au lieu que dans Euripide l’on peut fuppo- 
fer que c’ell par ordre de Thétis, première d’entre les Néréi- 
des, que fes Ibcurs les tranfportcnt. Si les artilles, voulant 
faire alluflon à ce tranfport, n’ont repréfenté que celle des 
Néréides qui portoit le bouclier, c’ell parce que cette partie 
de l’armure d’Achille étoit le plus bel ouvrage de Vulcain , 
fl fumeux par la magiiifiquc defeription d’Homère. Le groupe 
de Scopas, cité dans la note première, confirme en partie ce 
que je viens de dire , puifqu’ il prouve la connexion entre 
Achille et les Néréides. (5) 


( 4 ") EltSra V. feq. 

^ 5 ) On m'objeiccra pcut>d(r«, qo'Homcre 
ne compte point la ti^tc de Medufe entre les 
divers urnemens da bouclier; mais je rcpori* 
drai» que les anciens portes eux•lni^mcs fc 
crurent dirpenrês de fuivre fcrupuJeufenicnt 
les traces d’Homère dans cette defeription; 
que celle d'Euripide en dilTèrc, et favorife 
de plus mon opinlun en ce qu'entr* autres 
elle ajoute Perfée tenant la tète de Mddufe; et 
qu’ enfin les artilles, s’attachant moins encore 
que les portes aux idées d’Homère , ne fe gè- 
noient point dans le choix des ornemens, 
et que , bornes par le petit efpace fur les 
pierres, et ne pouvant pas toujours alTvz dé- 
tailler leur fujet, ils ont fuivi Tufage alors 
reçu d'orner tout bouclier de héros de la tète 
de Klédufe, comme nous robfen'croos dans 
U 'defeription de 1 a pierre qu’olTre la planche 
XXXI. 11 y a plus, et ce qui décide la que- 
fiion , c'eft que non-feulement deux pier- 
res dans le recueil do Daron de Stofeh , 
gravées par Pamphile, préfenteut la même 
tète au milieu du bouclier d'Achille, mats 
furtout que ce héros eft repréfenté fur une 
trè-s-belle Cornaline, gravée dans le ftyle 
nomme étrufque , tenant de la main gauche 
un bouclier orné de la tète de Medufe: Achil- 


le s'y trouve debout fur un char attelé de 
deux chevBOX en pleine courfe , et auquel 
le «.orps d'Hcftor eft attaché. Cette pièce fe 
trouve à Vienne dans le Cabinet de Mtr. 
le Prince de Gallitzin, AmbalTadeur de S. M. 
l’Impératrice de KulTie auprès de S. M. 
l'Empereur. J'aurai encore dans la fuite l'nc- 
cafton de citer des pierres gravées de la col- 
ledion de co Miniftre, dont le coeur noble, 
l'alfabilité, et la louable padlon pour les pro- 
duélions des beaux-arts font depuis long-temps 
connus dans cette Capitale, où il ne ceJe 
d’encourager les irtiftes en tout genre par 
de frequetis achats , et d'enrichir en même 
temps fa belle galerie de tableaux et fes au- 
tres colletUons: en quoi il fuit le grand exem- 
ple de fon Augufte Souveraine CATHERI- 
NE II. qui b tous les talens du gouverne- 
ment joint un goût vif et éclairé pour les 
fcicnces et les arts, qu'elle honore confl.am- 
ment d'une protcélion éclatante: tout récem- 
ment encore cette grande Princeffe vient de 
faire l'acquidtioa du Cabinet des pierres gra- 
vées du Duc d'Orléans, l'un des plus beaux 
et des plus inflruéHfs dc l'Europe, et qui cft 
devenu célèbre aujourd'hui par la defeription 
qu'en ont faite deux Savans ditUngués M. M. 
les Abbés la Chau et le Blond. 


I 

I 

I 

! 

I 


t 


Digitized by Google, 



DU CABINET IMPÉRIAL. 


39 


TÊTE D’APOLLON. 


C ETTE tête d’Apollon gravée fur une Hyacinthe, m’a paru planche xri. 

digne de trouver place dans ce choix, non-feulement par 
rapport à l’cxcellence du travail et à la noblelTe du caractè- 
re, mais aulfi à caufe de la difpofltion pittorcfque d’une large 
chevelure élégamment bouclée. Prefque tous les anciens poè’- 
tes ont fait l’éloge des chevelures d’Apollon et de Bacchus ; 
et en effet, ces Dieux dont la jeuneffe ne paffoit jamais, ne 
pouvoient manquer d’être doués d’un de fes plus beaux or- 
nemens. (i) Le leéleur inllruit fe fouviendra ici de l’endroit 
d’une Élégie d’Ovide à une de fes amies qui, pour av'oir don- 
né trop de foins à la frifure, perdit enfin tous fes cheveux. 

Après en avoir vanté la couleur, la longueur, et la fineffe, 
le poète inveélive furtout contre l’abus du fer chaud , et s’é- 
crie enfin; „ Qu’ils font perdus à jamais ces beaux cheveux 
„ qu’Apollon et Bacchus euffent déflré de porter! “ (2) C’eft 
par allufion à la longue chevelure d’Apollon que les Romains 
lui donnoient le furnom A' Intonjîu , et les Grecs celui A' Acerjè- 
comes, c’ell à dire, dont les cheveux n'ont point été coupés. Mais 
Dénys, tyran de Syraeufe, fc foucia peu de cette épithète, et 
fit couper la précieufe chevelure d’or d’une Aatue de ce Dieu. (3) 


Je ne citerai que ce vers de Tibulle 

(L /. 

Solit attma ^ Pboebo Bofckùqut )nvenioj , 
Nam dMt $Htùn/tu eriMÎt «tmetÿui dtam. 


(a) jimor. L, L Efg. XIV. 3t. 

Fomofa prritre eomttf quas vellet ÂpoBo^ 
Cluas vtStt tapiti Batckus iu^e Juo. 

Ci) ^ L c. M, 
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APOLLON JOUANT DE LA LYRE. 

PLAKCHE xm. /^ET Apollon gravé fur une très-belle Cornaline par un ar- 
tifle fupérieur, offre des fingularités qui méritent quel- 
ques éclairciffemens. Parmi tant d’Apollons que l’on rencon- 
tre fur les médailles, il n’y en a pas un dans l’attitude de ce- 
lui-ci, ce qui me fit juger d’abord, que ce n’éloit qu’une fan- 
taifie du graveur; mais je me rappelai bientôt, que le meme 
fujet, à quelques variations près, paroiUbit fur plufleurs au- 
tres pierres gravées qui fe trouvent aux endroits cités dans 
la note, (i) 

Sur notre Cornaline la lyre ell d’une forme aiilü extra- 
ordinaire que l’attitude d’Apollon , qui de la main droite re- 
courbée au-dcffus de fa tête tient l'extrémité fupérieure de la 
lyre, la partie inférieure étant appuyée fur la tête d'une fem- 
me fort petite en proportion, tandis qu’il touche les cordes 
de la main gauche. Cette femme qui fcrt de fupport à la I3’- 
re, ne feroit-elle point une Cariatide? Je fuis d'autant plus 
porté à le croire que fur une pierre femblable du Comte de 
Caylus (2) la femme élève la main droite à la manière des 
Cariatides pour mieux foutenir la lyre pofée fur fa tête. (3) 

11 


Cl) Mufeum F!or. T. I. tah. 66. Le^n. 
Fcflhû (ienpita num. to^. Grouw, 
fiiuton Ant. txpi T. If. p. ig^. Ca^ius Rtc. 
dAnk. T. V. S3. tt g6. U'ittkttmaun dt/crip- 
tioM des pifrr. grav. de Stoftb, p. ipi. Sur uite 
belle Cornaline du Cabinet de Ml'* le Prince de 
Gallitzin on voit aufli b cütd d'Apollon qui 


•'.appuie de U main gaiicbe fur la lyre et 
pufe la droite fur fa tète, une petite Aatue 
de Diane Lud/era fur un fragment d'une 
colonne. 

(;) Rtc.fAut. T. r. pi 56. 

C 3 ) On voit fur pliiCcurs mfJaillea romai- 
ne* U Pidté ou la Concorde alTifes, qui du 
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Il le préfente encore une autre dilTiculté: c’ell le rapport en - piavote .rr/r. 
tre Apollon et cette femme qui lient un enfant couché clans 
une patère. Selon Agollini et Maft’ei, cités par Montfaucon, c’ell 
une prétrelTe qui offre à Apollon des prémices humaines; 
mais j’aime mieux avouer avec le P. de Montfaucon, que 
fur ce fujet on ne peut rien dire de certain. (4) Enfin eju’eft- 
ce qu’ Apollon femble prelTer du pied gauche, et tjui ne fe 
voit fur aucune autre pierre femblable ? Il m’eùt été dif- 
ficile de le déviner, fi l’aélion de ce Dieu, touchant ht lyre, 
ne m’eùt rappelé fufage des anciens muficicns grecs, qui met- 
toient fous le pied une forte d’inllrument qu’ils preffoient pour 
régler ainfi la cadence. On l’aperçoit fur plufleurs monumens 
anciens; (5) mais je ne l’ai jamais vu joint à la lyre ou à 
la figure d’Apollon. 


bras gauche s'appuyent de même fur une pe> 
tite figure qui repréfente rEi'pcrance} par 
exeraple fur les mcdaillcs de Caiîgala avec 
rinfcriptiofi PIETAS, fur celles de Sabine 
avec CONCüKülA, fur celles d’Antnoio - le- 
Picu* avec CONCORD. TRIÜ. l’OT. COS. 

(4) Des Antiquaires remarquant que la 
petite ligure dans ces pierres tende une pa- 
t«fre , oCi ils ont vu tantdt des fruits, tan> 
tiU un enfant nu, ou quelqu'autrc objet 
difficile 3 i diliinguer, fe font livrés h toute 
forte de con]c<^urei. Gori en a débité plu> 
fleurs. ( Muf. Ftor. T. I. p, tjt. ) Le C. de 
Cayliis avoue que l'explication de cette li> 


gure pafTe fon Intelligence. ÇRte. (f/fut. T. 
y, pag. 144.') Il fe peut bien que fur dilTc» 
rentes pierres il y ait diverfes chofes d.ins 
la patère, mais dans la nôtre l'enfant pa- 
rolt évidemment, ainH que fur celles que r.ip« 
portent AgofUnl cl Montfaucon. 

(5) Voyez une pierre gravée du Miifeniu 
FtarenUuum, T. /. tah. 91. mm. j. une autre 
dans le Rrrur/Y de M. Je Graiei'e T. /. 
M«m. j4. U ftatue d'un Faune du Mu/euui 
Flùr. T. III. tab. ifç. Spa» Hfijirl/jac.% 
ptig. ae. Rubetis de rt vejiiatia L. II. cap. 
Mùntfaaion T. 1 . pl. tp6. n. 9. 


L 
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CHOIX DE PIERRES GRAHEE S. 


BUSTE DE MINERVE. 

PLANCHE xviil. ^~1ETTE excellente pièce dont la matière ell un Jafpe rou- 
Vy ge, a plufleurs fois changé de maitres depuis le temps 
qu’elle a été découverte. D’abord elle fc trouvoit à Rome 
dans le Cabinet de hl. Rondanini , et ce fut alors que Jean- 
Ange Canini en prit le delTein qu’il publia pour In première 
fois dans fon Iconographie. Lors que M. le Baron de Stofeh 
travailloit à fon magnifique ouvrage qui contient les pierres 
gravées antiques fur lefquelles les graveurs ont mis leurs noms, 
et qui parut en 1 / 24 . cette pierre faifoit partie de la col- 
lection du Cardinal Pierre Ottoboni, d’où, félon toute apparen- 
ce, elle a paffé dans le Cabinet Impérial, (l) 

Quant au mérite de la gravure, tous les connoifTeurs tom- 
bent d’accord qu’on ne peut rien ajouter à fa beauté non 
. plus qu’à la correélion du delTein. C’ell en ces termes qu’en 


Cl) Tout confpîrfr à démontrer, qu« Il 
pierre qoe nous dccrîvnns e(l sbrulunu.-n( li 
mcrac que celle du Cnrd. Ottoboni; même 
grandeur, même dirpofition dans les orne* 
mens dont elle eft furchargée, même endom- 
magement au fommet du panache, outre la 
même «Tpree de pierre. Son antiquité eft in* 
conteftabic, ncn-feulemenr eu égard à IVxceU 
lence de U gravure et au poliment te plus 
complet , mais encore au graiti et b la qua- 
lité du Jilpe rouge, erpèce de pierre Cur 
laquelle je n’ai jamais rencontré de gravure 
moderne. Une preuve nouvelle et plus forte 
de l'identité dont noua venons de parler , 
c’ell le témoignage de M. Winckeimann qui 
dit aufujet de cetteplerre: t^rigiRal de cetie 
fait /toit antrf/oit dans U Cuhiurt du Card. Ot- 
tohoui tt il r4 pr/feniement dans U Cabinft dt 
t Emptrtar «i P'ininr. ( Defeript. des pifrr, gr,n\ 
du B.de Stofih. p.6s.')D&a» un ouvr.ige pollé- 
rieur, il répète la même aflertion, ( 


fart p. 5 ÏJ. /.lit. de lleauf. ) J’avoue que j’aî 
ruupçoRnê cet iilullre Savant de s'écre mé- 
pris, jufqu’au moment où j’eus le bonheur de 
letrouver cette pièce dans le tréfor Impé- 
rial , l’avant déterrée contre toute attente par- 
mi le rthut des pierres gravées. Je fus a- 
lors convaincu que du tem]»s de Winckvl- 
mann on étoit mieux InAruit en Italie dans 
rhiftoire de cette pierre admirable, qu'au lieu 
même, où elle Âr trouvoit. C'eft donc d'a- 
près de faulTes notices que M. l'Abbé Bracci 
avance dans fon dernier ouvrage, que je ci- 
terai ci-après, que la pierre du Card. Otto- 
boni fc trouve à Vienne dans la colleélion 
de feu M. de France. Celle qu’on y voit re- 
préfctite a la vérité le même fujet . mais la 
pierre eA une Comalioe , et par confequent 
bien differente de celle du Cardinal. Ajoutons 
encore que fulvant Winckeimann, le fameux 
Natter et quelques autres ont copié cette pièce 
dans U même g.’.atidcur. ( p.a66.) 
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juge le B. de Stofcli , et ce jugement ell foutenu par l’auto- planche xpiii. 
rité de Winckelmann, qui a mis cette pièce à la tête des pier- 
res gravées en creux qui font l’éloge et la gloire des arliftes 
grecs. (2) Un autre mérite, pour ceux du moins qui préten- 
dent que c’en eft un, c’ell le nom du graveur ^fpdpus mis à 
coté en lettres grecques. (3) Cette particularité lui a donné pla- 


(2) H'ji. de tari p. 5;^. /JU. de 

(3) Depuis que M. le B. de Stofeh * pu* 
blié des pierres aotiques qui portent les noms 
des graveurs, le goût des pièces de cette 
ctalTe eft devenu générai. Outre que |e ne 
trouve aucune raifon plaufiblequl puifTe ju- 
ftificr ce que j'appellerois volontiers une fan- 
taifie, je crois devoir obferver, qu'on rirqne 
trrS'fouvent d'ècre la dupe de cette préfé- 
rence; car enlin les pierres portant le nom 
des artiftes n’étant pas toujours les plus bel- 
les, ce dont les eonnoineurs conviendront fans 
difficulté, je demande à quel égard le nom 
du graveur peut être cenfé rehaulTcr le mé- 
rite d’une pierre gravée, qui outre l'anti- 
quité , ne conftlle que dans la beauté de la 
matière, la correAion du dclTein, et la per- 
feéiion de la gravure? D'ailleurs quelle uti- 
lité peut -on tirer de la découverte du nom 
d’un graveur parfaitement inconnu dans Thi- 
fioire ancienne? fur quoi U eft bon d'obfer- 
v«r qu'il l'exception de Pyrgotêlc , de Cro- 
ntus, d’ApoUonide, et de Diofeoride, dont 
Pline fait mention , et dont les noms fe trou, 
vent encore fur quelques pierres antiques qui 
nous reftent, l'extftence de tous les autres 
dont les noms fe lifcnt fur les pierres, quel- 
que conildcrable qu'en foit le nombre, n’eft 
pas atteftée par le témoignage de quclqu’au- 
tcur ancien. Déplus, les pierres mêmes des 
quatre artiftes que je viens de nommer, cel- 
les de Diofeoride par exemple, comment peut- 
on s'afTurer qu'elles foletit réellement forties 
de la main de ce fameux graveur au temps 
d'Augufte? Le féal B. de Stofeh en a pu- 
blié fept qui portent ce nom, M. Braeei en 
a ajouté ftx b ce nombre, fans compter plu- 
fieurs autres difperfées dans dis'ers Cabinets, 
mats dans lefquelles ce nom a été gravé peut- 
être par une main moderne. Or quel nom* 
bre immenfe de pièces de ce genre devroit- 
on fuppofer être fort! des mains d’on feul 
artifte, fi aujourd’hui il nous en refte au 
moins treize pierres? Il parolt donc que l'on 


feroit bien fondé il fuppofer qu'il y a eu pluli- 
eurs grai'curs nommes Diofeoride , comme H y 
aeuptufieurs fculpteursdu nom de Socrate. M. 
Dracci du moins ne s’y oppofemit pas, lui qui 
prétend avoir reconnu jufqu’à fixdiffcreDS gra- 
veurs du nom d'Aulus, nom que l'on trouve 
fur diverfes pierres. D'ailleurs le nom de 
Diofeoride peut avoir été fuppofé même par 
quelque graveur ancien, qui en attribuant fou 
propre ouvrage à ce grand artifte, aura cher- 
ché à lui donner plus de relief. Je pourrois 
produire un a(T«z grand nombre de preuves 
pour démontrer que cette fupcrcherie fi com- 
mune de DOS jours , étoit aulll eu ufage 
chez les anciens; maU je me borne au té- 
moignage claffique de Pbvdre, qui dit que 
les artiftes de fon temps, pour faire valoir 
leurs ouvrages, t'avifolent d’y inferire les 
noms de Praxitèle et de Myron. (L. V. Fa- 
ble r. ) Ce que l'on pratiquoit dans les- fta- 
tues, n'eft U pas bien vraifemblable qu’on 
Pait également pratiqué dans les pierres gra- 
vées? Enfin la paffion pour les pierres qui 
portent le nom du graveur une fois con- 
nue. des fauftaires n’ont pas manqué d'en 
proliter , et d'ajouter adroitement le nom de 
quelqu’ancicn artifte renommé, pour haufter 
le prix d'une pierre antique. Cette fraude 
n’eft que trop connue , et tout le monde fait 
qu'elle n'a que trop bien réufli à divers graveurs. 
On a beau dire que les anciennes lettres font fi 
fines , fl délicates, fi bien alignées qu'on ne 
peut pas s’y méprend/c; mais fi les Siriettl, 
les Natter, les Fichier furent aucrefoli et lè- 
vent encore fi bien imiter l'antique dans les 
figures, que les connoilTeun les plus experts 
y ont été trompés, peut-on douter qu’ils ne 
réuiruTcni également dans l’imitation des an- 
ciennes lettres quand ils s'y attacheront ? 
Je crois en avoir dit allez pour faire con- 
ooître aux amateurs trop prévénus, combien 
ils rifquent d'ètre les dupes de l’impofture 
ancienne ou moderne, ou de s’égarer dans 
leurs jtigemcDS fur i'biftoire de l'art. 


I 
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l'LAXCHE xriii. cc tliins l'oiivmgc du Baron de Stofcli, et dans celui de M. 

l’Abbé Bracci publié récemment, dans lequel en recueillant 
de même les pierres qui portent le nom du graveur, il en a 
eonfidérablement augmenté le nombre. (4) M. de Stofeh a pu- 
blié une autre pierre portant le nom d’Arpafius , mais qui eft 
fort endommtigée. Dans le recueil des pierres gravées du 
Duc de Marlborough il s'en trouve encore une avec cc nom 
et qui repréfente Agrippine , femme de Germanicus , la tète 
voilée et couronnée d’épis. (5) 


Le fujet de notre pierre a été diverfement explicjué. Ca- 
nini qui la publia le premier au ficelé pafiTé, feduit par le 
nom iV^Jpi/îus, crut y voir la tète d’Afpafie, célèbre maitref- 
fc de Périclès. Il eft étonnant qu’un homme de lettres ait pu 
juger que le nom à’AJ'pafius piit convenir à une femme, et 
on feroit tenté de fuppofer qu’il aimoit à fe tromper lui-même 
pour avoir la douce fatisfaclion de découvrir le portrait d’une 
femme qui joignoit à tous les charmes de fon fexe fefprit 
le plus fublime, et devint plus mémorable encore par fon em- 
pire fur l’homme extraordinaire qui faifoit alors l’admiration 
de toute la Grèce. Les autres Antiquaires, peut-être avec la même 
inclination pour Afpafie, fe montrèrent plus fidèles à la véri- 
té en ne voyant fur cette pierre que la tête de Minerve. Le 
B. de Stofeh me paroit avoir trop donné à l’imagination en 

prétendant 


(4^ Mttmrie dfyi aMi<bi inv/fi. 

(5) Si cette pierre efl véritablement an- 
tique, nous itiimncg au<Ti aiîurés de Tàce 
dans lequel a vécu Am graveur Afpallus. Ce- 
peml.iiit comme M. Bmcci nous apprend (/. r, 
f. } qu'il y avoir eu à Livourne dans le 
Cabinet Médina une pierre qui reprdfentoit la 
même Agrippine fous la figure de Cdrrs,avec 
le nom d'Aipafius, ouvrage moderne de Fia- 


ve Sîrleitî, gr.ivcur très- habile, maïs qui 
fe plaifuit à cuiitrcfaire ou à imiter les an- 
tiques; on peut être tenté de croire que la 
pierre du Cabinet du Duc de Marlborough 
u'ef) que celle de Sirlctti. C’en, fans doute, 
aufii une main moderne qui a gravé ACACIOT 
au lieu d'ACIlACIOT fur une Cornaline 
dont le fujet ert un facrifice, et que j’ai vue 
dans le Cabinet de Msf* le Prince de Gallitain. 
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prétendant y reconnoitre Minerve Secowable, ou Déeffe de la planche xriii. 
fanté; mais il femble aulli qu’il ne faifoit pas grand fond 
fur cette conjeélure, puifqu’il penchoit encore à croire que ce 
pouvoit être une figure Panthée, à caufe de différens fynibo- 
les qui femblent défigner plufieurs Divinités. Ces deux con- 
jeélures me paroifiTent également inadmillibles. Il ell plus fim- 
ple de ne voir fur notre pierre qu’un buAe de Minerve riche- 
ment décoré, et ce buAe eA vraifemblablement la copie d'une 
Aatue autrefois célèbre dans la Grèce. La magnificence du 
cafque frappe d’abord les yeux. Il eA furmonté d’un pana- 
che très-ample et fort élevé, mais dont le fommet eA endom- 
magé. Sur les médailles d’Athènes, Minerv'e porte un pana- 
che tout-à-fait femblable, et l’on fait que cette efpèce d’orne- 
ment qui fervoit tout-à-la-fois à relever la taille des héros 
et à infpirer une forte de crainte aux ennemis, étoit fort ufitée 
dans les temps les plus reculés. Au fommet du cafque on 
aperçoit un Sphinx couché; plus bas Pégafe et un griffon. 

Le Sphinx et le griffon fe trouvoient de même fur le cafque 
de la fameufe Aatue de Minerve à Athènes, chef-d’œuvre de 
Phidias, dont Paufanias a fait une defeription détaillée; (6) 
et quant à Pégafe, c’ étoit Minerve qui lui avoit mis la bride, 
et qui l’ avoit dreffé, avant d’en faire préfent à Bellero- 
phon; (7) d’où vient que fur quantité de médailles de Syra- 
eufe l’on rencontre d’un côté la tête de Minerve et de l’autre 
Pégafe. Les cinq chevaux dans la partie du cafque qui cou- 
vre le front de la Déeffe, y font placés par alluûon à fon fur- 
nom d‘ Equejlris, parce que dans la guerre contre les Géanselle 
avoit combattu fur un char attelé de deux chevaux, (g) ou 
bien, parce qu’on lui attribuoit l’invention des quadriges. (9) 

(«> L. /. c. 14 . (8) L. ntt. c. 4T- 

(1) Pat^fan. L, IL 4, ( 9 ) Cictro Jt KaL dtor. L. Il L €. aj. 

M 
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PLHNCHE jr/'///. L’Egide, c’eft-à-dire la cuiraffe garnie de la tête de Médufe 
et de ferpcns entortillés, eft un attribut de Minerve trop com- 
mun pour avoir befoin que je m’y arrête. 


MINERVE COURONNANT BACCHUS. 

PLARCHE XIX 1" E double Camée de cette planche eft à certain égard un 

des plus curieux de cette colleftion. La Angularité con- 
fiftc en ce que le graveur, ayant trouvé dans la pierre un très- 
beau lit de Sardoine entre deux couches blanches transparentes, 
a gravé en relief fur celles-ci deux fujets différens, de ma- 
nière que la Sardoine du milieu fert de fond commun aux 
deux tableaux. Outre la beauté de la matière qu’on ne peut 
fe lalTer d’admirer, et le choix judicieux de l’arlifte, fon mé- 
rite principal conGfte dans la Hnefle des touches, dans l’agréa- 
ble difpofition des figures, et dans cet achèvement qui carac- 
térife les meilleurs fiècles de fart. (l) 

Sur une de faces paroit Bacchus nu, à l'exception d’un 
petit manteau garni de franges qui lui pend de l’épaule, à laquel- 
le il tient d’une façon très -bizarre. Dans la main droite il a 
le thyrfe, dans la gauche un faifeeau de flèches: à fon côté 
Minerve, dans fa parure ordinaire, lui pofe une couronne 


(i) On trouve U vérité pluficurs pierres 
antiques gravée* fur les deux faces; mais 
dans la plupart la gravure eft en relief d*un 
côté, et de l'autre elle elV en creux, com* 
ne celle de la planche XXX. Généralement 
ces pièces font du bas -empire et d’un tra- 
vail tout - au - plus médiocre. Les pierres, gra- 


vées en relief des deux edtés par un grand 
arcille , font exlrt'mement rares. Outre Celle- 
ci et l’aigle romaine {Plontht III. (t IV."^ 
on en connoît encore une autre très -belle 
publiée parTriftan, et qui repréfente l'édu- 
cation du jeune Bacchus. ^ Coiu$nfHt.kÿl. T. II. 
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fur la tête. Ce fujet n’efl: pas fort commun, quoique Aé\k coa- planche xix. 
nu par les médailles romaines de Cornélius Blaflo, fur Icf- 
quellcs il ell traité tout- à-fait dans le même goût. (2) Sui- 
vant la fable, Minen'e avoit été chargée de l’éducation de 
Bacchus enfant, et il fit dans l’art de la guerre des progrès 
fi rapides, qu’elle ne tarda pas à fe l’affocier pour com- 
mander fes troupes dans les guerres contre Saturne et les 
Titans. (3) D’après celte idée, il étoit tout naturel de repré- 
fenter Minen'e couronnant fon élève viêlorieux. 

Les figures de l’autre face ne font pas aulll aifées à ex- 
pliquer. C’ell un héros alBs, et à fon côté une femme debout 
s’appuyant de la main droite et d’un air familier fur fon épau- 
le. Selon toute apparence ce tableau n’ offre qu’un de ces fu- 
jets d’amour fi communs dans les temps héroïques; mais com- 
me les figures ne font accompagnées d’aucun attribut, toute 
explication ne pourroit être que conjedlurale. On voit cepen- 
dant derrière l’épaule gauche de la femme fortir quelque 
chofe qu’on pourroit bien prendre pour un carquois; mais cet 
attribut n’étant pas clairement exprimé, je ne me livrerai 
point aux recherches auxquelles il pourroit m’inviter. 


(1) C'eft probabUmeot t'aiîociation cr« 
d«ux Diviniti*» dans on groope fembhblequi 
aura donr.6 lieu à l' épigramrno fuivantc de 
r Anthologie. On demande à Bacchus; Toi^ki 
ue ti plau qu' a$uc f^iiu , qu'as ‘tu de commun 
avec Minerve qui n'aime que les combats? Le 
Dieu répond: (^ue ton otU indiscret ne cbertke 
foiut à pMiirtr dans tes fecrets des Dieux. Ap- 
prend en quoi je rejfemble à celte Ddtjje. Comme 
elie j'ai acquis de la gloire dans les armes t c'eft 


et qu'alt^e r Orient fuhjugtU par la force de mon 
bras» Nous in/pirons ta gmeti aux hommes ^ elle 
par r kuiU , moi avec le doux jus de la vigne. 
Comme elle, je n’ai peint fait ftuiir d une mère 
les douleurs de teufanlemcnt; pour nous faire 
naître U ne f^lut , pour iN«i, qu' ouvrir la cuifte , 
et pour elle , qu'ouvrir la tête de notre pire. 
( Brutuk Auateffa T. lll. p. aoi, ) 

(3) Diodor. SU. L. III. $. 70. 7a. 
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ORESTE MATRICIDE. 

L e fujet de ce Camée eft gravé fur un blanc opaque couché 
fur une Sardoine de la plus belle efpèce. La beauté de 
la compofition, et l'expreffion naturelle des caraélcres dans 
les figures, font bien regretter ce qui en a été emporté aux 
extrémités. Heureufement les figures principales font intaftes, 
et un autre monument , que nous expliquerons en même 
temps, facilitera l’intelligence du notre en fuppléant à ce qui 
lui manque. 

Le trait d'hifloire qu’offre cette pièce, eft repréfenté 
fur un très - beau bas-relief publié par M. fAbbé Winckel- 
mann; (i) et fi fon ne doit pas s’étonner que ce fujet foit 
répété fur plufieurs monumens, on peut juflement être furpris 
de la parfaite reflemblance entre notre Camée et le bas - re- 
lief, non-feulement quant k la compofition, mais encore juf- 
que dans les traits et les attitudes des figures: d’où l’on peut 
juger qu’ autrefois les artiftes s’étoient fouvent fait une loi, de 
ne pas s’écarter de leur original, même dans les acceffoires. 
Nous en verrons plus bas un autre exemple non moins frap- 
pant. (2) La feule difl'érence entre ces deux monumens con- 
fifte en ce qu’aux deux extrémités du bas-relief, il y a plu- 
fieurs figures qui ne fe trouvent pas fur notre pierre. 

Avant de donner l’explication de ce bas-relief, Win- 
ckelmann prévient le leélcur, que divers Savans en avoient 

publié 

(l) Montm. ani. num. fog. tçts. (2) Voyes l'article de la pUncfa» XXX VU. 
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publié avant lui de tout femblables, mais qu’au lieu d’en don- planche xx. 
lier une explication fatisfaifante , ils s’étoient bornés à des 
généralités pour fe tirer d’aflaire. Selon cet auteur, le fujet 
du bas - relief eft le meurtre d’Agamemnon. Cependant à la 
manière dont il s’y prend pour fonder fon opinion, l’on s’aper- 
çoit bien qu’il n’eft pas moins embarraflé, que ne l’étoient 
ceux qui l’ont précédé dans cette explication. En effet, s’il 
n’allègue, au lieu de raifons que des conjeélures vagues et for- 
cées, c’eft qu’il s’égaroit comme les autres. Mais comment 
le meurtre d’Egillhe et de Clytemneftre fl dillinélement re- 
prélenté fur le bas-relief, et en conféquence fur notre pierre, 
ne s’ell-il pas offert à l’efprit d’un Savant auffi éclairé et auQl 
verfé dans fexplication des monumens antiques? 

Qu’il me foit permis de rappeler ici, que Clytemneflre 
après l’affaflinat d’Agamemnon fon époux, s’empara du pou- 
voir fupréme à Argos, et donna la couronne et fa main à 
Egiflhe, coufin d’Agamemnon. Orefte, fils de ce dernier et de 
Clytemnellre, fut fauv'é des fureurs de fa mère, et tranfporté 
encore enfant dans la Phocide. Parvenu à l’âge de faire va- 
loir fes droits, il va confulter f oracle de Delphes, qui lui or- 
donne de venger la mort de fon père en tuant fa propre mère 
et Egifthe. Soumis à la voix du Dieu , il fe rend à Argos 
accompagné de fon ami Pylade, et d’intelligence avec fa 
foeur Éleélre il donne la mort aux deux ufurpateurs, meur- 
triers de fon père. Quoiqu’il n’ait fait qu’obéir à Apollon, O- 
relle n’en étoit pas moins le meurtrier de fa mère, et les Fu- 
ries ne tardèrent pas à le tourmenter. Les fuites de cet évène- 
ment ferviront à l’explication de la pierre fuivante. (3) Or, en 


(^3} Ct fajet a Tervi à tmli tragédies dei tiqulté, aux Eum^nidei d'Efchyle, à r£l«c- 
troU plus fameux pnëtet tragique* de l’ao- tre de Sophocle, et à celle «TKurlpldc. 

N 
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riANCHB XX. faifant l’application de ce récit au fujet de notre Camée, on 
y verra Egifthe renverfé de fon Cége, et à côté Clytemneflre, 
tous deux expirans après avoir reçu les coups redoublés que 
leur avoient portés Orefle et Pylade, ( 4 ) 

Pour expliquer les trois autres figures , endommagées 
en partie, j’emprunterai le fecours du bas- relief. On y voit 
derrière une eljpèce de rideau une femme debout, avançant 
vers Orefle les deux mains dont la gauche tient un ferpent et 
la droite une torche allumée. Dans le Camée il ne relie de 
toute la figure que la main avec le ferpent, et la torche -mal 
deffinée. Tout le monde fait que dans les mains d’ une femme 
ces deux attributs caraélérifent une Furie, ( 5 ) et c’efl furtout 
parce qu’une Furie ell préfente à l’aélion, et que d’ailleurs 
fon attitude n’cfl guère équivoque fur le bas-relief, que je 
crois être fondé à foutenir que le fujet repréfente Orelle ma- 
tricide; car, au rapport de tous les Mythologues, >1 futalTailli 
par les Furies immédiatement après le coup porté à fa mère. 

Du côté oppofé fe préfente une femme qui détourne les 
yeux d’un fpeélacle fl horrible; mais on ne peut fur notre Ca- 
mée la diflinguer, puifque la plus grande partie de la tète 
ell emportée. Sur le bas-relief cette femme paroit avec des 
traits qui marquent un âge avancé et avec une efpèce de coëf- 
fure appelée mitre, qui dans les anciens monumens eflaOTec- 


(4) Ed UiffiiDt à Clytemneftre le fein et 
le ventre x découvert » l'iMifte a peut - £tre 
voulu faire ailufion aux parolea touchantei 
40e. menacée do coup mortel, elle adrefTe 
à fon fila dans une belle eplgramme de l'Ao* 
thologie ( SruMfk AualtS. T. III. p. 745. ) 
,, Où veux tu plonger too épée? dam ce 
,, ventre qui t’a enfanté, ou dana ce fein 
„ qui t’a allaité? 


(5) Snr un trèc>beau vafe de la colleéllon 
d'Hanllton on voit au(fi Orefte afluilH par 
deux Furiea tenant dea torchea , et ayant les 
cheveux entortillés d’ un ou de deux frrpens, 
/iritjqutt Vol. II. n. jo. ) et Ovl- 
de dans fon ingcnieufedercriptlon deTifîphone, 
lui donne les n^mes marques difiiuétives. 
Mtlamorpk. IV. 4 ^ 0 .} 
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tée aux femmes de cet âge. (6) Je crois donc pouvoir la qua- planche xx. 
lifîer de nourrice de Clytemneflre; car on fait qu’ autrefois 
les femmes témoignoient conllamment beaucoup d’afleftion à 
leurs nourrices dont elles faifoient leurs confidentes et leurs 
complices. Déplus fur les bas .• reliefs qui ont pour fujet la 
paOQon de Phèdre pour Hippolyte, la nourrice eft habillée de 
la même façon. Il n’ell pas moins connu que les gouverneurs, 
nommés Pédagogues , jouoient auprès des hommes le même . 
rôle que les nourrices auprès des femmes, et qu’ils reftoient 
communément attachés à leurs élèves jufqu’à la mort: d’où 
je forme la conjefture, que l’homme s’appuyant à terre d’un 
genou et paroilTant jeter fur Clytemneflre quelque chofe qui 
dans le Camée n’eft pas diAinél, mais qui dans le bas-relief 
rclTcmble à une pierre quarrée, eft le gouverneur d’Orefte; 
et en effet Sophocle lui fait prendre part au complot dans la 
tragédie d'Elcftre. (7) 

(6) Ovide dit de Cdrcs» qois'dtolt chan» 
gée en vieille femme, (Ft^. 

SimufatU âMiint, mitraqus cayiHos 

Prtjftrai. 

(7} Le fojet de notre Cami^e dtaot fuffi- 
famment éclairci, le leéleur me faura gré , 
j'efpére , fi j‘ explique ici de même lea au- 
trea fîgurei dubas-reHef. Remarqoona d'a- 
t>ord qae l’unité n’y eft paa obfervée, pulf- 
qu’oe y trouve deux événemena de Thiftoire 
fabuleofe d’Orefte qui fe pafTêrent foccefllve- 
ment en deux difTérena lieux } liberté dent 
les anciens artiftea ont fouvent nfé , furtout 
dans les pièces d’une riche compoCtion. 

Tout ce qui eft compris dans le Camée, c’eft» 
k-dire, le meurtre d’Égifthe et de Clytem» 
neftre, fe pafia k Argos, et l’artifte a judl- 
eieufement écarté tout ce qui ne fe rappor- 
te paa directement à ce &it. Quant aux fi- 
gures qui dans le bas-relief terminent de 
edeé et d’autre la compofition, on voit clai- 
rement que le fculpteur avoit en vue de ren- 
dre la première fcène des Euménides d’E- 
fehyte, dans laquelle le poète raconte tout 


ce qui s’étolt pafié k Delphes, et même dans 
le temple ofiOrrfte, poorfulvl par lea Fu- 
ries , s’étoit réfugié pour être protégé par 
Apollon , qui lui avoit ordonné le meurtre 
de fa mère. En voici le précis. Laprètrefte 
d’Apollon entre dans le temple: elle y voit 
Orefte environné de Furies, feparément alTi- 
fes et plongées dans un profond fommelt A- 
pollon confole Orefte, lui promet fon fecours, 
s’emporte contre les Furies, et les menace 
de mort fi elles perfiftent k infefter ce lieu 
facré. L'ombre de Gytemneftre paroilTant 
tout k coup • leur reproche de dormir au 
moment qu’ Orefie eft fur le point d’ échap- 
per k leur vengeance, et elle lei exhorte k lo 
pourfuivre avec acharnement. En falfant fer* 
vir ce récit k l’explication du bas-relief, on 
y recounolcra les Furies armées de ferpeus, 
de torches, on de hacbes, et endormies, k 
l’exception de deux, qui animées, ce fem- 
ble , par Clytcmneftre, a’ approchent d’O- 
refte qu’elles attaquent , ayant en main des 
ferpens et des torches sllumées, tandis qu’A* 
pollon, le laurier dans la main gauche ap* 
payée fur fou trépied, et tenant dans la 
droite une épée , parolt prêt k fecourir Ore- 
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MINERVE 


DECIDANT EN FAVEUR 


H O R ESTE 


PLANCHE XXI. T E plus grand mérite de cette pièce confille dans la beauté de 
la Cornaline qui ell une des plus parfaites dans Ton efpé- 
ce. Le deflein eft lourd et fans grâces, et la gravure eft tout 
au plus médiocre. Le fujet , qui peut fervir de pendant à 
celui de la pierre précédente, a été fouvent employé. Orefle 
fans ceflc perfécuté par les Furies, et animé par Apollon, fe 
rend à Athènes pour fe foumettre au jugement de l’Aréopage, 
tribunal réputé alors le plus févère dans les caufes criminelles. 
Le fcrutin fini, les coquilles noires pour la condamnation d’O- 
refle, fe trouvèrent excéder d’une feule le nombre des blanches, 
qui fervoient à l’abfoudre; et comme fuivant les loix de ce 
tribunal, l’accufè devoit être renvoyé abfous quand les fuf- 
frages étoient égaux; Minerve décida en faveur d’Orefte en 
jetant dans l’urne la coquille blanche qui manquoit à ce que le 
nombre en fut égal à celui des noires. (l) Tel eft le fujet de 
cette Cornaline. On le trouve aulB, mais d’une plus riche com- 
pofition, fur un très -beau Camée publié par M. le Comte de 
Caylus, (2) et fur un vafe d’argent chez Winckelmann. (3) 


fte et k cha(Ter les Eumënides, fi ce o'efi 
Orefie, non- feulemeet k caufe de fes che- 
veox coarts et de l'épde, arme qu‘on ne voit 
jamais à Apollon , mais aaffi parce que fur le 
vafc de M. Hamilton on voit efTeRivcment O- 
refie pofant fan genou fur la eortine du trd- 
pied d’Apollon, dans le temple duquel il s’é- 
toit réfugié, et fe défendant contre les Furies 
avec une épée fcmblable. C'eft ainfi que toutes 
ces figures prouvent manifefiement qu’il s’a- 
git ici du matricide d’Orefie, et qu'elles ne 
s’oppofent pas moins ouvertement toutes en- 
femble à l’opinion de M. Winckelmann. 

(O 0 ** poorroit dire que la UéclTe ne mon- 


tra pas dans cette caufe l'impartialité d’un 
Juge. A l’entendre elle- même, elle n'étoit 
pas fort touchée du fort de Clytemnefire tuée 
par fon fils. Née de la tête de Jupiter, et 
par eonféquent fans mère, Minerve ne fe 
croyoit pas obligée de faire grand cas de la 
reconnollTance que les enfant doivent k leur 
mère. D’ailleurs elle ne eachoît point fa 
prédileftioD pour les hommes, contente d’ê- 
tre difpenfée de fe marier. Cetre obfeiration 
eft tirée toute entière des Euménides d’E- 
fchyle. 

(3) Rte. ^ j4nl. T. II. p. tjS. 

(3) atit. p. aoj.) 
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BACCHANALE. 


Q uelque précieufe et agréable que foit cette CotneXmc plabche xxii. 

quant au defTein, à l’agroupement, et à l’exécution, 
dont la pcrfeélion lui alTure une place dillinguée entre les 
autres de cette efpèce; elle n’a cependant pas le mérite de 
la clarté du fujet; car il eft difilcile d’en découvrir le vérita- ' 
ble fens. A l’afpeft de ces trois figures , dont deux font oc- 
cupés à boire, la femme du milieu tenant de la main droite 
la férule qu’on avoit coutume de porter dans les fetes de 
Bacchus, et derrière elle Silène , nourricier et compagnon de 
ce Dieu, on ne fauroit douter que l’artille n’ait voulu repré- 
fenter quelque fête ou cérémonie en l’honneur de Bacchus, ce 
qui m’a autorifé à donner à ce fujet le nom général de Bac- 
chanale. Cependant comme ces figures paroiffent être près 
de quelque fource dans laquelle l’une femble puifer, et que, 
dans toute la compoCtion, le graveur n’a point employé les 
attitudes ordinaires dans les Bacchanales, on peut juger qu'il 
avoit intention de repréfenter quelque folennité particulière. 

En y réfléchiUant , je me rapelai le prodige rapporté par 
Pline en deux endroits (l) „ Dans l’ile d’Andros, dit -il, 

„ tous les ans le cinquième de Janvier, une fontaine de vin 
,, couloit dans le temple de Bacchus. „ Le graveur a-t-il vou- 
lu repréfenter des Bacchantes et Silène, puifans dans cette 
fource merveilleufe ? Je ne hafarderois pas cette conjeéture, 
qui pourra paroitre frivole à la plupart des Antiquaires, fi 


I 

( 


(i) L- //. ta. et L. XXXI, p. 5^9. 

O 
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PLARCHE XXII. elle n'étoit appuyée d’une autorité ancienne. Philoflratc, dans 
la defcription de (juelques tableaux qui exidoient de Ton 
temps, en rapporte un dont le fujet étoit cette merveilleufe 
fource de vin de l’ile d’Andros. „ On voyoit, dit il, le fleuve 
„ pcrfonnifié couché par terre, et laifTant couler le vin; de 
,, jeunes garçons pèle -mêle avec de jeunes filles célébroient 
„ par des chants ce nouveau bienfait du Dieu; d’autres dan- 
„ foient fur les deux rives, d’autres étoient couchés fur la 
„ terre. Les Tritons accouroient à l’embouchure, et puifoient 
,, du vin dans leurs conques; enfin Bacchus arrivoit fur un na- 
„ vire, amenant avec lui les Satyres, les Bacchantes, et. Silène, 
„ Divinités joyeufes qui fe plaifent à vuider les coupes. (2) 
Cet évènement, ayant fervi d’objet à la peinture, pouvoit 
fervir pareillement à la gravure, avec cette différence, que 
le graveur, géné par le petit volume de la pierre, n’en a 
pu repréfenter qu’une partie. Au refie, quelque vraifembla- 
ble que puiffe paroitre ce raifonnement, je répète que ce 
n’efl qu’une fimpic conjeélure que je propofe, invitant les 
Savans à donner une explication plus fatisfaifante. 


BACCHUS ET ARIADNE. 

riAXCHE XXIII. T A beauté de cette Sardoine-onyx à trois lits de deux dif- 
férentes couleurs, furpaffe celle de la gratmre, qui n’an- 
nonce point un artifle au-deffus du médiocre. Néanmoins la 
compofition en efl bien entendue, et il y a tout lieu de croire 
que c’etl une copie de quelque fameux monument grec. Bac- 



(î) Itonttm L. l. 25. 
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chus reconnoiflable à fon ihyrfe y ell repréfenté aHîs , la planche xxili. 
main droite pofée fur fa tète, altitude qui marque ordinaire- 
ment le calme, la fécurité parfaite, et la mollefle. Il fe li- 
vre aux carelTes d’une femme alDfe à côté, qui le regarde 
avec une tendrefle attentive, et lui pafle la main droite au- 
tour du cou. Quoique cette femme ne foit caraftérifée par 
aucun attribut, on ne fauroit douter, à mon avis, que ce 
ne foit Ariadne, que Bacchus aimoit beaucoup, et que l’on 
rencontre avec lui fur quantité d’anciens monumens, Au-def- 
fus cft placée une flalue de Priape fort petite en proportion, 
vêtue jusqu’aux pieds, avec une longue barbe, et tenant de 
la main gauche un vafe à boire, (i) 


6 ® « 

L e fujet de la pierre que je fais fuivre ici , eft le même planche xxiv. 

que celui de la précédente, avec cette différence, que 
dans celle-ci Bacchus, qui eft debout, fait à Ariadne les 
mêmes carelTes qu’il en reçoit dans l’autre. Outre ce fujet 
principal, on voit à côté un homme barbu, aflis à terre, fi- 
guré de la même manière que le font ordinairement les fleu- 
ves, tenant de la main gauche un rofeau, et de la droite, au 
lieu de l’urne qu’on leur voit communément, une corne à boire 
nommé rbyton, dans laquelle une femme femble verfer quelque 
liqueur d’une cruche qu’elle lient dans fes mains. 11 eft très- 
vraifemblable que cette liqueur eft du vin, et que, par celle 


^l) Snns la partie qui défîfne Priape, oti Priape Toit figuré de cette manière. Ceux 
mais qu'on a'eft difpenfé de faire exprimer qui aiment \ rendre raifun de chaque fingu- 
dant r ciianpe, il feroit très >aifd de prendre larité, ne manqueront pax d'obferver que le 
cette petite figure peur Bacchui furnommé Dieu des jardins , qui pafToit pour être üU 
r/M</frn, qui eft ainfi repréfenté fur plufieurs de Bacchui, pouvoir bien reOcmbler à fon 
monumens. Peut>ctre cft*co ici l’aniquo père. 
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PLAHCHE xxip. OiWégoTxe , l’artifte aura voulu faire allufion au pouvoir de 
Bacchus de changer en vin de courans entiers. Cl) Remar- 
quons furtout que dans le tableau décrit par Philoftrate, (2) 
qui vient ici fort à propos à l’appui de mon opinion, la fi- 
gure d’un fleuve laiffe couler une fource de vin: enfin on 
m’accordera, je penfe, que ce prodige de Bacchus feroitalTez 
ingénieufement défigné fur notre Camée. 


BACCHANTE. 

PLAfiCHEXxr. T A gravure de cette très-belle Cornaline eft une des plus 
élégantes et des mieux exécutées qu’on puilfe voir, (i) 

Si le caraélcre que l’artifle a prêté à cette Bacchante n’eft 
guère d’ufage, il n’en eft certainement pas moins agréable. j 

On s’ eft accoutumé d’allier à l’idée d’une Bacchante un air j 

efi’ronté, des mouvemens indécens, des contorfions extrava- 
gantes. Celle-ci, évidemment défignée par le thyrfe quelle 
tient de la main gauche , par la couronne de vigne et de 
pampre, et par la peau de bouc qui lui pend de l’épaule, 
ne refpire que la douceur, la décence, et la plus parfaite I 

tranquillité d’ame. Cette belle pièce fert d'un nouveau té- I 

moignage , que les artiftes grecs s’écartoient quelquefois de 
l’ufage ordinaire pour faire place au Beau, qu’ils n’auroient 

pu 

(1') 11 en donna des preuTcs dans r Inde en rcJToarcc. L. Xl.nil. v. 4^5.) 

changeant tout rHydafpe en vin. (A^onnki (a) Voyca ri-de(Tus p. 54. 

Diovya. L. f. Ailleurs U fit jaillir (i) Le lein trop abaiffé de cette figure 

une fontaine de vin pour étourdir la raifon efi, fans doute» une incorrection; mais que 
de la belle Aura, qu'il ne feroit jamais venu l'on fc fouvicnne de ce que nous avons ob- 
à bout de faire céder à fes defirs fans cette ferve à ce fujet à la p. 26. note r. 


..Dl> il“»g|IS 


DU CAB I NE 7 IMPERIAL. 


57 

j)u atteindre eu s’attachant trop fcrupuleufement à la vérité, plaxche xxp. 
C’efl à cette pratique ingénieufe que nous devons l’exprelDon 
adoucie de la douleur dans l’inimitable Laocoon, les belles 
têtes de Médufe et les figures des Divinités les plus re- 
doutables, telles que les Euménides et les Parques, fouvent 
embellies par un caraftère de douceur et de dignité; prati- 
que inconnue à la plupart des artilles modernes. 


HERCULE AVEC TÉLÈPHE. 

H ercule, logeant chez Alée Roi de Tégée en Arcadie, flanche xxi'i. 

viola les devoirs de l' hofpitalité jufqu’à corrompre Auge 
fille du Roi. Indigné de la foiblelTe de fa fille, Alée la fit 
tranfporter fur les bords de la mer, avec ordre de l’y préci- 
piter. Chemin faifant elle accoucha d’un fils fur le mont Par- 
thenius, et dans la nécellité d'abandonner ce fruit d’un mal- 
heureux amour, elle le cacha fous des arbrilTeaux. Dans cet 
âge fécond en merveilles de cette efpèce il ne manqua pas de 
fe trouver à propos une biche compatillante qui allaita l'en- 
fant délailTé. (i) Cette fable efi rapportée, quoiqu’un peu dif- 
féremment, par prefque tous les anciens Mythologues, et re- 
préfentée fur des monumens de toute efpèce, (2) que la plu- 
part des Antiquaires ont mal expliqués. Ce fujet des deux 
cornalines dont nous avons fait choix, les rend plus intérelTan- 
tes que le travail même, qui ne palTe guère la médiocrité. 


(1) Diodor. Sit. L. Il', c. j3- ooe peinture ancienne dans rHercuIanam 

(a) Je me borne k indiquer ici tes nié- T. I. pl. 6 . et une fiatue dans U tUla 
daUles de Fergame, de Taife, de Tégée, d'EAe k TivoH. 

P 


1 
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rixNCHE xxn.l^B. première caraftérife très -bien la furprife d’ Hercule à la 

« XXI'U. Il 1 1 /. 1 1 1 1 , 

vue tle cette merv'eille; dans la leconde il fcmble avoir déjà 

reconnu fon fils qu’il lient entre fes bras. Dans toutes deux 

le gefle de 1’ enfant jouant avec la biche , comme les en- 

fans le font avec leurs nourrices, ell très -naïf et tiré de la 

nature. Mais le graveur de la première pierre doit avoir 

ignoré l’hiftoire du fujet, puifqu'il a fubftitué un cerf à la 

biche. On auroit bien de la peine à deviner ce que lignifie 

l’aigle, placé fur le fommet d’une roche, fans le fecours d’un 

ancien poêle, qui raconte que Jupiter, s’intérellant au fort 

de Télèphe fon petit-fils, l’avoit fait allaiter par une biche.( 3 ) 


CASTOR ET POLLUX. 


PLXNCHEXxyiii.'W ES figures de ces deux Divinités font gravées fur deux fa- 
ces d’un parallélépipède régulier de la plus belle Saf- 
doine, qui imite fi bien le Grenat qu’au premier coup d’oeil 
il feroit très-aifé de s’y méprendre. Le mérite de la pierre 
cfl relevé par celui du delTein et de la parfaite exécution. 
L’hilloire et les attributs de ces deux frères , furnommés 
Dkfiures, étant fuflifamment connus, contentons-nous d’ob- 
ferver, qu’en plaçant l’étoile à leur côté, l’artifle paroit 
avoir eu l’intention de les repréfenter comme faifant partie 
du Zodiaque, dans lequel ils font compris fous le nom de 
Jumeaux. La pierre étant percée en travers de haut en bas. 


(3) Qn/wL Ca!ab. Paralip. L. VI. 140. 
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il eft à préfumer quelle aura fervi d’ Amulette, et [^XorPianvhe xxyiii. 
toute apparence à des navigateurs dont Callor et Pollux étoient 
les Divinités tutélaires. 


CUPIDON ET PSYCHÉ. 

P SYCHÉ fur ce Jafpe rouge eft affez reconnoiflable aux planche xxix. 

ailes de papillon. AlEfe à terre, fon attitude marque la 
triftelTe et la douleur fccrette qui dévore fon ame. Ce qu’ el- 
le tient entre fes mains en l’appuyant fur fes genoux, ne 
peut ni fe diftinguer, ni fe deviner. Aux pieds de Pfyclié fe 
trouve Cupidon debout qui s’efl'orce, à ce qu’il paroit, de 
ranimer au fon de la double flûte fon amante plongée dans 
falfliHion. La diverfité dans la difpofition d’ame des deu.x 
amans produit un agréable contrafte, et cette compofition 
plait autant par fa fimplicité que par l’expreflion naïve des 
caraélères. L’hiftoire de Pfyclié, alTez connue par Apulée 
et les Mythologues qui l’ont copié, eft C fertile en incidens , 
qu’on ne fait auquel pourroit fe rapporter le fujet de cette 
pierre, tous ces contes étant des allégories qui, félon quel- 
ques-uns, dénotent en général l’union, les careflTes, les que- 
relles des amans, félon d’autres l’empire des paillons fur 
l’ame, dont Pfyché eft l’ emblème, et le pouvoir de l’ame fur 
les pallions. Les artiftes s’étant plus à varier très-fouvent les 
allégories tirées de ce petit roman fécond en fituations, il eft 
dillicile de trouver toujours le véritable fens de plufieurs fu- 
jets relatifs à Cupidon et à Pfyché que l’on rencontre fur un 
grand nombre de pierres gravées. 
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HARPOCRATE. 

PLANCHE XXX. ^^ETTE Prime -d’ Emeraude fe trouvoit, il y a deux fiècles, 
dans la colle£lion du Cardinal de Granvelle, ce célèbre 
minillre de l'Empereur Charles V. et de fon fils Philippe IL 
Roi d’Efpagne. (i) Elle eft gravée de deux côtés: la figure 
principale cil en relief; celle du revers avec l’infcription ell 
en creux. L’antiquité de cette pièce ne remonte pas, fans dou- 
te, aux beaux fiècles des arts, à en juger foit par le delfein 
qui n’ell pas exempt de fautes, foit par fefpèce de pierre 
dont les artiftes fort anciens fe font rarement fervis, foit par 
l’infcription, dont nous parlerons incelTamment Néanmoins je 
fuis d’avis que relativement à la beauté de la matière, au 
fujet, et à d’autres égards, elle mérite une place diflinguée 
dans la colleélion Impériale. 

Sur chacune des deux faces efl repréfenté Harpocrate, 
mais fous différentes attitudes. Sur le côté principal on le voit 
allls fous la figure d’un enfant tenant le doigt fur fa bouche 
et au refte fans autre attribut C’efl à-peu-près de la même 
manière qu’ il paroit fur un très - beau Camée publié par 
le Comte de Caylus. (2) Au revers il eft alfis fur une fleur 
de Lotus rapprochant la main droite de la bouche, tenant 
un fouet de la main gauche, et la tête furmontée d’un pe- 
tit 


(l) Vox^zGijholiCuptriHarpKratfs.MAna fubfifte encore, mats que j’ai jug^ à propos 
r eftampe de notre pierre, jointe à l’ouvrage d'omettre, 
de ce ^vant, on n'a pas m2me oublié d'ex» (a) Rtc, d" Xal. T. I. p. t 2 S. 
primer l'encbaiTure qui eft en or, et qui 


_ _ ■ Dlqltizcçyï^i-t^ôoÿ^e' 
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lit globe, tel qu’on le voit fouvent fur les médailles des piancijs ,\xx. 
Empereurs frappées à Alexandrie en Egypte. Harpocrate 
étoit fils d’Ofiris et d’Iflset une des principales Divinités des 
Egyptiens qui en firent l’emblème du foleil. Au rapport de 
Plutarque, ils déllgnoient par la figure d’un enfant récemment 
forti du Lotus, ou allis delTus, le lever de cet aftre. (g) C’eft 
dont conformément à cette idée que nous voyons fur la tête 
d’Harpocrate un globe, par alluflon au difque du foleil; et 
fur une pierre publiée par le Comte de Caylus, ce globe a 
des rayons; ce qui détermine encore plus précifément l’allé- 
gorie. ( 4 ) L’attitude la plus dillinélive d’Harpocrate c’eft 
d’avoir le doigt de la main droite rapprochée de la bou- 
che. Sans entrer dans la difcullion des divers fens que 
les Egyptiens y paroilTent avoir attachés , il eft toujours 
certain que les auteurs grecs et romains ont fait d’Harpocra- 
te le fymbole de la taciturnité et du filence. ( 5 ) 

L’infeription du revers fignifie: Que le grand Horus jlpoU 
Ion Harpocrate fort propice au porteur ! Voilà trois dififérens noms 
donnés à la même Divinité. D’autres monumens prouvent 
qu’on a fouvent confondu Horus avec Harpocrate, et il étoit 
tout fimple que les Grecs en filTent un Apollon, qui chez 
eux étoit le foleil perfonnifié. La fin de cette infeription 
Jbit propice au porteur , fait connoitre que cette pierre a fer- 
vi d’ Amulette. (6) 

($) ^ Qfi*"' F' 3 S 5 ‘ ^ Pfftk. fMcrtte , ( ^tnmm rtddidit Harporrattm , ^ 

«rat. p. 400. c’eft-à- dire f qn*U roblige» de fe taire. 

(4) Ree. d'Ant. T. /. p. jj. Pour mieux exprimer cette propridtd du Dieu» 

(s) Plutorck.dé /x. €t Ofir. p. (Md. ou Ibi donna encore le nom àe Sigaliutif tiré 

Afeiam, L. IX. v. 6pt. Le nom d'Harpocra- do grec ftym'KEts qol fignifie lAttiumt. l'ous 
te fut fouvent en bute aux plaifanteriea dea roor ob/Unez am JUetur mon thtr An- 

poftet. Catulle* par exemple * dit ( Carm. fone, tomnt fi U SigaUon /gpptim veut eût ca- 
LXXIP.'I qu’un certain Geliioa, mécontent tkeU la bontke. (Epifi. XXF. v. ud. ) 
de fon oncle qui ne faifoit que cenfurer les (6) Sur une Amulette chea Spon 
gxlanteriea dea jeunea gêna* en fit un Har. nü. p. app.") ou lit à^peo» prea la même in- 

Q 
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TÊTE DE MÉDUSE. 


PLANCHE XXXI. tête eft gravée fur un très -beau blanc opaque 

qui repofe fur un fond de Cornaline. L’iiiftoire de 
Médufe eft alfez connue. Se croyant fupérieure en beauté 
à Minerve même, elle en provoqua la vengeance. Non 
contente d’avoir métamorpliofé en fcrpens les cheveux de 
Médufe, la Déeffe irritée lui fit couper la tête par Perfée, et 
orna de celte dépouille le champ de fon bouclier, ou de fon 
Égide, afin d'infpirer de l’épouvante aux ennemis. (l) D’a- 
près cette idée, les artiftes ont fouvent repréfenté Médufe 
fous un afpeft hideux et horrible, la langue élancée, les che- 
veux hériffés, et entortillés de ferpens. Les anciens héros, 
tels qu’ Achille, (2) Agamemnon , (3) Heftor, (4) portoient 
celte tête fur leurs boucliers, foit pour le même objet, foit 
parce que^ fuivant Lucien, (5), on lui attribuoil la vertu dé 
préferver contre tout accident, et c’eft vraifemblablement par 
cette raifon qu’on trouve un 11 - grand nombre de têtes de Mé- 


fetiption ETTTXI. nAVOIKI. O. ♦OPnV. in- 
rtux frit U fiortfur avpt toutt fa familk. Har- 
poente fut une dea Divinité* les plus accré- 
ditées fous le règne de la ruprrftition, té- 
moin le grand nombre d* Amulettes, de Ta- 
liroians , de PhylaéltTt^» et de ce qui e(i com- 
pris fous le nom d’/thraxas, fur lefquels on 
voit fouvent Harpocrate chargé de fymboles 
ridicules et entouré d'infcrlptions énigmati- 
ques, qu'uu homme de bon fens ti* entrepren- 
dra point d’ expliquer. D’ailleurs fon culte n’é- 
toit pas borné à la feule Égypte, oü il a- 
Toit pris naiflance, mais il fut aufTi intro- 
duit chez les Grecs et les Romains, qui, ap- 
paremment ennuyés de I* uniformité chez eux, 
femblent avoir cherché de la variété dans les 
fuperRitioos étrangères. Pline V ancien fe 


mocqne déjà de ce que de fon temps on corn- 
mençuit à monter en bague Harpocrate et 
d'autres Divinités d’Égypte. natar, 

L. XXXJII. ta. ) Une autre preuve 
que notre pierre a fervi d' Amulette , fe 
lire de refpèce même; car fuivant le même 
auteur, on avoit coutume de porter dans tout 
r Orient, comme Amulettes, des pierres qui 
epprochoient de I’ Émeraude. ( W. ri/, et L. 

XXX ru. 5. JT.) 

(l^ OiiJ. iMftam. />. ir. JO/. 

(s) Voyez deux pierres, gravées par Pam- 
phile, dans l’ouvrage du B. de Stufeh. 

( 3 ) /f- A. j6. 

(4) irinfltlmanH Mom.ant.pl. tji. 

(5) itt PhUopatridt, 
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dufe fur des pierres de toute cfpèce, dcflinées la plupart k planche 
fervir d’ Amulette. 

Les arlilles ont fouvent repréfenté Médufe dans fon 
moyen état, c’eft à dire, dans l’inllant de la métamorphofe 
de fa chevelure, et c’ell alors qu’ils ont mis en oeuvre tout 
leur talent pour répandre fur fon vifage les charmes les plus 
féduifans etles grâces les plus touchantes, témoin deux pierres 
publiées par M. de Stofeh lefquelles portent le nom des graveurs 
Solon et Sofocles, et auxquelles notre Médufe peut être comi 
parée pour la beauté du deflein et la perfeftion de la gra- 
vure. On lui remarque furtout ce beau profil qui unit le front 
au nez par une ligne prcfque droite, profil nommé communé- 
ment grec , parce que les artiAes grecs en firent ufage avec 
tant de fucccs pour former des chef- d’oeuvres de beauté, et 
non-feulement dans leurs meilleures ftatues, mais aulTl dans 
quantité de leurs médailles, principalement dans celles de Sy- 
raeufe avec la tête de Proferpine. C’eft, en un mot, le vrai 
ftyle de l’ancien art grec du temps de fa perfeélion, dont on 
s’eft bien éloigné dans la fuite, en fubftituant à l’agréable et 
naïve fimplicité , des formes et des ornemens recherchés et 
outrés : et ce mauvais goût prit infenfiblement fi fort le 
delTus, qu’il a fallu de la réflexion et de l’étude pour trouver 
beaux les chef- d’oeuvres de la haute antiquité. (6) 

Outre la beauté du profil, on admirera encore fair fom- 
bre, trifte et rêveur de Médufe qui femble donner des regrets 

(6) Je eîterai fur cela un beau pAfTngedc 
Thémiftiua qui vivoit au quatrième firclc de 
Vère vulgaire, où il n*y avoir plus que très* 
peu de vrais connoiiïcurs des arts. Ce judi- 
cieux rhéteur, en décrivant la figure fymbo- 
lique de l' Aoiitid , ( Oral. XXJI. p. sst. ) 


s'exprime ainfi: „ Au fommet de la colline 
,, étoit a/Ttfe une vierge, moins belle qu*a- 
,, gréable.dont les attraits d'une beauté ré- 
„ gulière et antique, formés d'après les ou- 
M vrages de l'art ancien, exigent, pour plaire, 
„ qu’un otfU attentif s' y arrête. 
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PLANCHE XXXI. à la perte de fa belle chevelure. Enfùi l’artifte n’ayant pu 
faire à moins de la caraélérifer par des ferpens, il s’y eft pris 
cependant de manière à ne pas nuire à la beauté de l’enfem- 
ble. Car, au lieu de lui faire une chevelure entière de ferpens, 
fuivant la fable, il n’en a lailTé voir que deux; encore les 
a-t-il alfujettis à fervdr de diadème, pour retenir les che- 
veux dans leur forme très -élégante. L’aile qu'on lui voit fur 
le front, ne fe trouve pas fur toutes les têtes de Médufe; ces 
ailes félon Apollodore éloient d’or. (7) Du relie, notre Médu- 
fe relTemble beaucoup, quant au deflein, à celle du graveur 
Sofocles, et à la Gorgone dans la defcription des pierres gra- 
vées du Cabinet de M. le Duc d’Orléans, (g) 


THÉSÉE 

PAIN (tUEHg DU MINOTA UX S. 

PLANCHE XXXII. T ’AGATHE que nous décrivons dans cet article ell de trois 
Li couches, dont les deux extérieures ont la couleur de 
Sardoine, celle du milieu étant de couleur blanche. La gra- 
vure, ouvrage de Fiiknum, dont le nom ell gravé à côté en 
caraftères grecs très-fubtils, ell de la plus grande beauté. (l) 
Ce qui rehaufle encore le prix de cette pierre, c'ell le fujet, 
qui ell un des plus mémorables de l’antiquité fabuleufe. Egée 
Roi d’Athènes, près de fuccomber dans une guerre malheu- 
re ufe 

(7) L. TT. f. »oît dan» celte pièce le yraî ftyle fubllme 

(g) Tamt /, pt. P5. et la grande manière de» Grec», Baron de 

(1^ Suivant le témoignage de M. T Abbé Storch,fe tronvant à Vienne» en a tiré laî» 
Bracci » le fameux Jean Fichier, Tun de» même rempreinte, et en a donné cnfUlte l’e» 
pin» habilca gravenra de notre fiècle. recon- flampe dan» fon magniiique ouvrage. 
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reufe contre Minos Roi de Crète, fc vil réduit à la trifte né- pl^kche xxxii. 

ceffité de fouferire à toutes les conditions que lui impofa le 

vainqueur: il s’obligea donc à un tribut de fept garçons et 

de fept filles, qui pendant neuf ans dévoient être envoyés 

en Crète, où ils éloient ordinairement dévorés par le Mino- 

taure enfermé dans le Labyrinthe, ou bien y périflbient mi- 

férablement faute de pouvoir en trouver l’ilTue. Au temps 

du troifième tribut le fort tomba entr autres fur Théfée fils 

d'Égée. Le jeune héros arrivé avec fes compagnons en Crète, 

s’offrit d’abord à combattre tout feul et à tuer le monftre. 

Soutenu par fa valeur, et aidé par la tendrefle de la belle 

Ariadne, fille de Minos, il vint à bout de défaire le Alinotau- 
* 

re et de s é\'ader du Labyrinthe au moyen d’ un peloton de 
fil qu’ Ariadne lui avoit fourni. 

L’artifte a choifi le moment où Théfée venoit d’iiflbm- 
mer le Minotaure, fur lequel il porte encore fes regards. Sa 
poflure eft d’ailleurs fort tranquille, et fon air de fatisfaftion, 
quoiqu’un peu penfif, femble indiquer qu’il s’occupe et du 
danger qu’il a couru et de la gloire qui l’attend après avoir 
délivré la terre d’un monftre et fa patrie d’une honteufe fer- 
vitude; Ariadne enfin, fon amour, et fes fages confeils ne pou- 
voient pas être oubliés dans ces réflexions. On trouvera peut- 
être à redire fur ce que la figure de notre héros eft trop robuf- 
te et nerveufe; mais en préférant ici des formes moins fueltes à 
celles qu’on voit ordinairement dans le bel antique, le gra- 
veur n’a pas bleffé le coftume; car les Grecs repréfentoient fou- 
vent la même perfonne de différente manière félon ce qu’ils 
vouloient défigner. Médufe fervoit de modèle d’une beauté 
raviffante comme de la laideur la plus alfreufe. Hercule eft re- 
préfenté tantôt comme un jeune héros de la plus belle taille, 
ce qui convient très -bien aux galanteries que la fable lui at- 

R 
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flanche XXXII. tribuc, tantôt ayant un corps tout compofé de nerfs et de 
mufcles très -fortement prononcés, pour marquer l’immenfité 
de Tes forces. 11 en eft donc de même de Théfée, qui fur la 
plupart des monumens antiques, par exemple dans une des 
peintures à’ Herculamim , (2) efl, à la vérité, repréfenté avec 
tous les charmes de la jeuneffe, quoique d’autrefois il paroif- 
fe, comme fur notre pierre, fous une forme qui annonce la 
vigueur et la force. (3) 

Théfée n’efl ici armé que de la maflue. Dans la plus 
haute antiquité on ne connoifibit guère d’autre arme: les 
Dieux eux-mémes en firent ufage dans le combat contre les 
Géans, ainfi qu’Apollodore l'attefle de Diane et des Par- 
ques. (4) Sur plufieurs monumens Minen'e porte la malTue au 
lieu de la halle, fon attribut ordinaire; nommément fur deux 
pierres rapportées dans le Miijèum Florcntinum. (ÿ) De Aà-vienl 
aulG que fur les médailles de la famille Pomponia la Mufe 
Euterpe, ou félon d’autres Melpomène, porte la malTue, pro- 
pre aux Héros dont les aélions fournilToient matière à la 
tragédie. Tout le monde fait qu’ Hercule en faifoit fon arme 
principale. Or Théfée, fuivant les anciens écrivains, s’elTor- 
çoit d’imiter en tout ce Héros fon compagnon et fon ami; ce 
qui donna lieu au proverbe, c'ejl un autre Hercule. (6) 


(a) Tcm. I. pl. 3. 

(3) Ptin. (L. XXXr. i.39.') et Plnlir- 
que (de glor. ^thm.) rapportent que deux 
éet plui renommés peintres grecs , Parrhafe 
et Kuphranor entreprirent en même temps 
de peindre Théfée, et qu' Euphranor, ayant 
examiné l’ouvrage de Parrhafe, dit que le 
Théfée de celui-ci paroifTbit avoir été nour- 
ri de rofes, mais le lien de eîaode. 

4) (Bitl. L /. S. a.) 

5) Tom. It. tâb. a^. ^ Sur un très-beau 
vafe de terré cuite qui n’a point encore été 
publié, et qui fe trouve à Vienne dans la 


riche coPeébion de va^es appelés communé- 
ment étrufques, de M* le Comte de Lam- 
berg, grand amateur et connoilTeur de Part 
ancien et moderne, on remarque Minerve 
richement vêtue, tenant de la main droite 
la malTue, et paroiiTanC s'entretenir avec 
Hercule Mufagète. 

(6) PÎHtarck. tm Tfie/ea, Arijiid. Orat. T. I. 
f. Ifocnte parlant de la conformité en- 

tre Hercule et Théfée, obferve qu’ils por- 
toient aulTi les mêmes armes, f //r/ns. etuom. 
T. II. p. 34^.') Au furplus Plutarque 
et Apollodore ( Biht, L. lïl. c. /j. ) nous 
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Enfin on aperçoit fur notre Agathe le Minotaure couché planchexxxiu 
à l’entrée du Labyrinthe. Quelque petite que foit la figure de 
ce monllre, on dillingue cependant très -bien la tête de boeuf 
jointe à un corps humain: et c’eft ainfi qu’il eft conftamment 
figuré auin bien fur les médailles que fur les autres monu- 
mens anciens. 


PHÈDRE 

E T 

HIPPOLYTE. 

C E Camée,Sardoine-Onyx, préfente une des fcènes les plus in- planche xxxni. 

térelfantes que puiffe fournir l’hiftoire connue des amours 
de Phèdre. Epoufe de Théfée, elle brûloit en fecret pour Hip- 
polyte , fils de ce héros et d’Antiope, ou félon d’autres, 
d’Hippolyte l’Amazone. Emportée par les fureurs d’un amour 
inccflucux, elle ne rougit pas de lui en faire l’aveu, et s’ef- 
força de gagner le coeur de ce jeune homme qui, élevé dans 
la Gmplicité des moeurs antiques, n’aimoit que la chalTe et 
les jeux guerriers, (i) L’artille a choiû le moment où Phè- 


apprcnocDt que ajrAst v&inaii Péri- 

ph^te, lui enleva U tntfTue et qn’U a*en 
ierrit toujours depuit: c'eft pourquoi Qv]. 
de» dans la belle épitre d'Ariadne àThéfde, 
dit que celuUci affomma le Minotaure de la 
maffue. 

(l) Il eft à propos d'obfcrver que J'écris 
ceci d'après Diodore de Sicile; (L. //'.c.da.) 
car Euripide caraé^érife tout différrminenc 
la fonefte paftion de Phèdre, de manière b 
o’infpirer que de la pitié pour cette mal- 


hcnrenfe Priocefle, qui, an fond, n’aétéque 
la viftime de la colère de Vénus. Suivantle 
même police, c’eft la nourrice qui fait la pro- 
pofition b Hippolyte: ce que j'aurois volon- 
tiers adopté dans l’explication de cette pier- 
re ; leais la ligure de femme eft trop jeune, 
et Ton noble maintien ainfi que fon vêtement 
ne conviennent guère à une nourrice. On n’a 
qo’ k jeter lea yeux fur deux autres nonu- 
mens, qui, en nous offrant k-la-fois la fi- 
gure de Phèdre et celle de La nourrice, nous 
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PLANCHE xxxin. dre venoit de déclarer fa funeflepalDon à fon beau-fils. Frap- 
pé d’horreur, Hippolyte tombe en défaillance entre deux 
Amours qui femblent f inviter à fe rendre aux deGrs de Phè- 
dre. Le chien à côté d’ilippolyte indique fon inclination pour 
la chalTe. En confidérant attentivement cette fcène, on trouve- 
ra qu’elle eft peinte avec beaucoup d’intelligence. Le judicieux 
artifte n’a eu garde d’exprimer d’un côté la fureur et de 
l’autre le défefpoir, mais il y a fubflitué l’évanouilfement 
d’Hippolyte, et il a repréfenté Phèdre honteufe, flupéfaite , 
et afiligée d’une douleur fourde et profonde. Les vrais con- 
noilTeurs favent que ces adoucilTemens, cette délicatelTe à ne 
rien offrir de choquant, caraclérifent les productions des plus 
beaux temps de l’art chez les Grecs. 


L É D A. 

PLANCHE xxxiE. /^E fujet eft exprimé avec beaucoup de finefte fur une 
très - petite Cornaline appelée ordinairement hj''acln- 
thine. Perfonne n’ignore que la fable de Jupiter métamor- 
phofé en cygne étoit un objet favori de l’art ancien, répété 
fort fou vent fur des monumens de toute efjièce, qui ne, dif- 
fèrent 


montreot une différence Tenfibte entre Tane 
et l'autre. Voyes one peinture de V 

7*. ///. f>I. / 5 . ) et un bu-relief pu- 
blié par Winckelmann. {Mon. ont. twm. loa.') 
C'eft donc fur notre pierre Phèdre mcrocque 
le grarcur a voulu repréfenter, et je me le 
perfuade d'autant plus, que Sénèque l'intro» 
duit aolTt clle-mèrac falfant l'aveu de fa paf- 
fion à Hippolyte. ( Hippolyt. v. 666. feqq. ) 
Ce fut peut-être auffi d’aprèe Sénèque que 
Winckelmann jugea que la femme qui cm* 


braife le jeune homme dans le beau groupe 
de la yuia Lniovifi repréfentoit Phèdre em- 
bralTant Hippolyte ; ( Muffri Statnt antufu 
mum. 6a. 6j. ) c’eil ce qo’ il avance dan* la pré- 
face de fc9 inedili , et dan* celle 

de fon Hijioirt d* Fêrt aulÙ bien qu’à la 
p. log. d'un ouvrage allemand intitulé /f*- 
nurkungtn Uber dit Grfthithtt der Knn/ii mal* 
j'avoue que par plus d'une rairoo je ne fau* 
roi* foufertre en cela à l'opinion de ce fa* 
vant Antiquaire. 
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ièrent enlr’ eux que dans les attitudes et les fituations va-PLAxaiB xxxir. 
riées félon la fantaiflc de l’artifte. (l) Je ne puis me difpen- 
fer d’obferver à cette occafion que les repréfentations multi- 
pliées de ees fujets iudécens, tirés la plupart du récit des poè- 
tes, ont fans doute beaucoup contribué à corrompre les 
moeurs en relâchant la morale: abus qui donna lieu à cette 
fage remarque de Cicéron: „ ce font-là des Hélions d’Homc- 
„ re, dit -il, qui prétoit aux Dieux les foiblefles humaines: 

„ j’aimerois mieux qu’il nous eut infpiré leurs vertus. „ (2) La 
féduifante imprelllon que faifoient les tableaux du libertinage 
des Dieux du paganifme eft alTez démontrée par la fcène 
plus qu’indécente de l’Eunuque de Térencc. (3) 


ENLÈVEMENT D’HÉLÈNE. 

L ’ENLÈVEMEXT d’une femme que repréfente ce beau Ca- plaxcüexxxi'. 

mée à deux couleurs, gravé av'ec beaucoup d’intelligen- 
ce, n’étant déterminé par aucune circonftance qui indique foit 
l’auteur foit l’objet du rapt, il n’eft guère poffible de rien 
avancer fur cela qui fatisfafle. J’avouerai donc que, tenté de 
faire un choix parmi le grand nombre de violences de cette 
efpèce dans les temps héroïques, j’ai trop hafardé peut-être, 
en m’arrêtant à f enlèvement d’Hélène par Théféc,qui n’avoit 
pu réfifler à la beauté de cette fille de Tyndare et aux grâces 


(t) Dam U defcrîption dei pierres grav< 5 et cet ^{tard n*s pas beroin de juAification. 

da Cabinet du B. de Stofeh (fag. y6. n. (^a) Finge^a/ hae fhmerus, tt ht$mana ad 

Je teneur trouvera une pierre alTcz femblable dtos trausferebat, divina maUtm ad nos. Tnk. 
à la ndtre, furtout quant à l'atticnde de TA- difp. L. I. 26. 
mour. L'infidélité volontaire de notre cAampe ('3) JH. fc. 5. 
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XYX/'. qu’elle montra d.'ins une danfe en l’honneur de Diane. Au 
relie, fl ce premier enlèvement d’Hélène ell moins fameux 
que le fécond, arrivé peu d’années après, dont Paris fut fau- 
teur, et qui alluma la guerre de Troie, il eut pourtant des 
fuites éclatantes, puifque Caftor et Pollux s’armèrent contre 
Théfée et délitTèrent leur foeur. (i) Il ell fuperflu, je crois, 
d’obferv'er que le fujet que nous avons devant les yeux, ne 
peut fe rapporter au fécond enlèvement; car autrement il ell 
probable que f artille n’auroit pas manqué de le défigner plus 
pofitivement, ne fut - ce qu’en couvrant Pàris d’un bonnet 
phrygien, ou en plaçant à côté un vailfeau , puifque les deux 
amans s’évadèrent par mer. (2) 


( 1 ) Si l’on objefte qae d’Aprvi lea Mytho* 
logues , H^lcnc n’avoit <)ue fept à dix ant 
lora de cet enlèvement « tandis que fur la 
pierre elle parolt d’an Age plus avancé; il 
fuffira de répondre, qu’ apparemment les an- 
ciens contes mythologiques ne s’accordoîent 
pas mieux fur ce point que fur un très- 
grand nombre d'autres; qu'il rft prouvé par 
une infinité d'exemples, que les artiftes ne 
fuivoient pas toujours la mythologie com- 
munément reçue, mais qu'ils adoptoient fou- 
vent des traditions particulières , et qu’ en« 
fin je ne prétends pas que la dénomination 
que j’al donnée à cet article ait plus de 
poids que celui d’une ûmple conjeâure. 


(a) Sur on bas-relief publié parWinclieW 
mann , et qui repréfente ce fécond enlève- 
ment, on voit elTeétivement un vailTraii pré- 
paré pour la fuite, f i1/eii. anJ. uum. ii6.) Une 
pierre gravée , rapportée par Montfaucon , 
foumirolt un fécond exemple , fi ce n’ «toit 
évidemment un ouvrage moderne, ce dont cet 
Antiquaire célèbre ne parolt p.is s'être dou- 
té. ( StifftlAn. aux antiq. expi. T. Il', p. pç. ) 
Dans la defeription des pierres gravées du 
Cabinet du B. de Stofeh, Winckelmann rap- 
porte r enlèvement d' Hélène par Théfée et 
fon ami PirithoUs , mais fans entrer dans 
aucun détail fur la compofitioo du fujet. 
p. S30. «lun. SP- 


\ 


i 
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PROTÉSILAS 

E T 

L A O D A M I E. 

C ETTE belle Cornaline oiTre un fujet dont l’explication 
n’efl pas G aifée qu’on pourroit le fuppofer à la première 
vue. Ce font deux amans fur une efpcce de lit de repos qui 
fe livrent à une familiarité fans referve, tandis que Mercure, 
alTls à côté fur le meme lit, les obferve attentivement etfem- 
ble attendre avec impatience la fin de cette entrevue. Les 
mêmes figures, fans autre variété que dans les attitudes, fe 
rencontrent fur une pierre publiée par M. de Grav'ellc, (l) 
qui a cru y reconnoître Mercure conduifant les âmes aux en- 
fers. Quoiqu’il en foit de cette explication, il me paroit cer- 
tain que le fujet, tel qii’il ell repréfenté fur notre pierre, ren- 
ferme un fens tout différent; car ici Mercure n’ell pas en 
adlion, mais fimple obferv'atcur, paroilTant n’attendre que le 
moment d’exécuter fes ordres à l’égard des deux amans. Cet- 
te attitude me donna lieu de reconnoître dans ce tableau la 
fable de Protéfllas , héros theffalien , qui le premier des 
Grecs fut tué à la defcente fur le rivage troïen. Inconfola- 
ble de la perte d’un époux qu’elle aimoit tendrement, Lao- 
damie obtint des Dieux qu’il fût permis à Protéfllas de reve- 
nir au monde et de paffer quelques inllans avec elle avant 
d’en être féparé pour jamais. Mercure fut chargé de rame- 
ner cet époux chéri à fon époufe et de le reconduire au ter- 
me preferit. Tel ell le récit de la plupart des Mythologues; 


(1) Rtt. de ptetr. grav. T. /. «««. f'III. 


PMNCHE XXX f'f. 
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PLANCHE XXXVI. car félon d’autres, cette grdce fut accordée par Pluton aux' 
iiinaiices de Protéfllas même. (2) 


ULYSSE DE RETOUR EN ITHAQUE. 

PLAXCHE XXXVII T E fujet que repréfente ce Camée exécuté fur une Chalcé- 
Lj doine, fe voit auffi prefque fans aucune variation, pas 
même dans les attitudes arbitraires, fur un bas-relief de la 
Villa Albani à Rome, dont M. l’Abbé Fea a donné l’ellampc. (l) 
Dans l’article de la planche XX. nous avons cité un exem- 
ple d’imitation femblable fur des monumens de différente 
efpèce. Quant à l’explication du fujet, l’auteur que je viens 
de nommer, quoiqu’il n’en parle qu’en palTant, croit que c’eft 

une 

( 1 ) IjuiaH. dial. w?orf. Propcrtius I.. f«vère fous lequel on Avoit eoutomc de re- 
ElfH- tg. En expliquant d'après cette fable préfenter les revenans, l'artiAe n’.a fait peut- 
le fujet de notre pierre, je piîfTOis bien qu'on être que fc conformer aux idées de quelques 
m'objeéleni, que l’attitude des deux amans anciens écrivains. Dans Lucien, par cxeoi- 
ne convient pas à l’entrevue de Protélî- pie, Proferploe engage Pluton il faire toucher 
las avec fa femme, et que le même fujet cA Protéfllas de la baguette de Mercure, alla 
traité fur un bas-relief avec toute 1a dé- que transformé en beau jeune homme, tel 
cencc qu’il exige. If'inehlma»» Mon. ant. qu’il étoit quand il fortit de la chambre 
M. laj. ) Mais la loi de bienféance, fl refpi'c- nuptiale , il n' elTraye pas fan époufe en 
tée d'ailleurs par les anciens artifles dans fe préfentant à elle avec fa tête de mort, 
les monumens d’un autre genre qui nous (/or. rit.) Aufone ne s* éloigne pas beaucoup 
' rcAent, n’a pas toujours été obfcn'ée dans les de notre gravure dans ces vers : ( Carm. 
pierres flnes;carà l’égard de ccllcs-ci.qui n'é> ) 

talent pas gravées par a utorité publique ou ex- 

pofées à la vue de tout le monde, ceux qui Praereplas queritur per inauia gandia uoffes 
commandoient une gravure , et les gra- /uiodamia dnatf vivi funffiqut tuarki. 
veurs mêmes, avoient fans doute U liberté 

de difpofer de la compofltîon du fujet et des Et Scrvlus rapporte que Laodamie mourut 
attitudes des figures fuîvant leur fantalfle. dans les bras de fon mari, (ad j4m. PI. 

Il fuffifoit donc d’un homme voluptueux, ou Que A l’on rejette l’explication que je viens 
d'un artiAe libertin, pour changer en cari* de donner, il fera toujours bien diATicile d’al- 
catures Heeutieufes, et parodier, pour ainll lier d’une manière fatisfaiiante Mercure, 
dire, les fujets les plus férieox. Il feroit dans l’attitude oii nous le voyons, avec le 
facile de produire pluflcurs exemples de cet groupe de res deux amans, 
abus fur les pierres gravées. D'ailleurs en ne (i) Storia dfl difrgno T. /, p. ajp. 
prêtant point à Protéfllas le earaé^ère fombre et 
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une fcène qui fe pafle dans un garde-manger. (2) Il n’apas 
fait attention que la figure alTlfe du côté droit repréfente in- 
dubitablement Ulyfle, qu’on ne fauroit méconnoître à la forme 
particulière du bonnet par lequel il efl caraélérifé fur tous 
les monumens. UlylTe une fois reconnu, on ne peut tarder 
beaucoup à s’apercevoir que l’aftion repréfentée fe rapporte 
à fon retour en Ithaque. Ce fut alors que, fuivant Homère , 
il parut fous le dehors d’un mendiant, vêtu d’ une robe courte et 
déchirée, et muni d’un bâton pour toute arme. Fidèles au 
récit des poètes, les artifles ont toujours fuivis ce coftume , 
toutes les fois qu’ils l’ont repréfenté rentrant dans fon pays; 
témoin les médailles de la famille Mamilia, fur lefquelles la 
figure d’Ulyffe relTemble parfaitement à celle de notre 
Camée. 

C’eft donc entre fon retour en Ithaque et le moment 
où il fe fit connoitre aux amans de Pénélope, qu’on doit fup 
pofer s’ être paffé la fcène qui fait le fujet de notre pierre. 
En la comparant au récit d’Homère, (3) on y remarque l’ap- 
prêt d’un de ces fréquens repas inflitués par les prétendans, 
dont deux fculs fe préfentent. L’un plonge le couteau dans la 
gorge d’un bélier, l’autre aflis tient un cochon de la main 
droite, tandis qu’un autre homme à genoux qui eft vraifem- 
blablement ce chévrier méchant qu’ Homère nomme Mélan- 
thée, verfe d'un outre du vin dans une coupe. On fait affez 
jufqu’ où étoient pouffées l’effronterie et l’infolence des amans 
de Pénélope, qui ruinoient la maifon du maître abfent en 
faifant bonne chère à fcs dépens. Celui des prétendans qui 
ell alBs en face d’Ulyffe et qui paroît le regarder d’un oeil 
fixe , eft apparemment Antinoüs ou Eurymaque; c’étoient 


(a) Ilid. T. II. p. /fj. ttT. ni. p.434. ( 3 ) Odpjf. XVII H fiii. 

T 


XX.XVJI. 


I 
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PLAXCUE xxxi'ii. du moins les plus effrontés, et qui fe plaifoient le plus à infulter 
le mendiant fuppofé. La femme debout pourroit être la fidelle 
Pénélope qui, regardant Ulyffe avec attention, femble avoir 
quelque preffentiment du bonheur qui l'attend; fl ce n’eft 
plutôt, à en juger par fon vêlement trop négligé, une des fem- 
mes auxquelles Pénélope avoit enjoint de foignër l’hôte de 
leur mieux. 

Le deffein et la compolîtion entière fur cette belle Chal- 
cédoine font, fans contredit, de main de maitre. On peut 
y remarquer enlr’ autres, que les anciens arliltes fe plaifoient 
à répéter des attitudes qui fur d’autres monumens avoient fait 
un bon effet. De - là vient que fur la fameufe pierre gravée, 
appelée communément le cachet de Michel-Ange, et fur un 
très -beau Camée publié par le Comte de Caylus, (4) on 
voit, comme ici, un homme à genoux, ténant fur l’épaule 
un outre duquel il laiffe couler du vin dans une coupe ; 
et que fur une pierre du Cabinet du Grand-Duc, fon ren- 
contre également un homme debout ferrant entre fes jambes 
un bélier dans la gorge duquel il enfonce le couteau. (5) 


HÉROS INCONNUS. 

/'/./fA'a/£.Y.YAVv//. l’L efl hors de doute que les anciens artiftes audi bien que les 
JL modernes, et particulièrement les graveurs en pierres fines, 
travailloient fouvent d’après leur feule imagination, afin de 
déployer dans ces ouvrages de pure fantaifie leur habileté 

( 4 ) Rk. fAnt. T. II. f. us. ( 5 ) M»i. Fhrnt. T. H. Tüi. 73 . ». 3 . 


Digitized by Googlit’ 


DU CABINET IMPERIAL. 75 

clans les différentes parties du deflein et de la gravure : jcxxwr;- 

il y a donc toute apparence cjue le graveur de cette Cornaline 
n’a eu en vue que de faire preuve de fes connoiffances 
anatomiques, et de fa fupériorité dans l’imitation de la na- 
ture. Tous les connoiffeurs qui ont été à portée d’examiner 
l’original, dont fellampe ne rend point les fineffes, font 
convenus que cette pièce efl un chef- d’oeuvre de fart grec, 
et qu’elle mérite à tous égards d’étre mife à la tête de cel- 
les de fon genre. Au relie, cette figure à mi-corps fe trou- 
vant dépouivue de tout ce qui pourroit la caraétérifer, il n’ell 
pas poITible de lui donner une dénomination. Celle même de 
Héros que je lui donne, eft fu jette à contcAation. 


c 


O 


O 


L a pierre qu’offre cette planche ell de toute beauté. C’eft pi^iscHE xxxix. 

une Chalcédoine, féparée au milieu par une couche blan- 
che, et coupée en talus. La gravmre en creux repréfente un 
jeune Héros tout nud qui s’appuie du bras gauche fur une co- 
lonne. La hafie et le bouclier font des attributs trop vagues 
pour qu’on puiffe faire un choix dans la multitude des Hé- 
ros de f antiquité. 
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HÉLÈNE. 

PLAMCHE XL. TE termine ce recueil par une pierre qui n’a d’autre méri- 
J te que d’être du nombre de celles qu’on eft convenu de 
nommer étrufques, (i) et qui font recherchées avec beaucoup 
de pafljon par quelques amateurs. Elle a tout ce qui eft propre 

aux 


(l) Ceft sa moins ropinîoo commaoe 
établie de nos jours par Gori , Csylos , Win» 
cXelmsnn, et par d'autres qui fe font effor- 
cés de dîAinguer le ftyle de chaque nation 
ancienne. Pour ne parler que des pierres 
gravées. le véritable caraéiére d’un ouvrage 
étrufque. félon eux, fe fait reconnoître aux 
mouvemens forcés des figures, aux muf- 
cles trop prononcés, aux ailes ajoutées à 
prefque toutes les Divinités ; dans les dra- 
peries, ce font des plis droits et parallèles; 
enfiti c'eft le grénetis qui fort de bordure, et 
des lettres réputées étrufques auflt bien que des 
inflexions des mots grecs. Malgré ce caraétère 
je fuis perfuadé qu’ on ne fait pafTcr que trop 
foavent des ouvrages tout - à - fait grecs . mais 
d*un dge fort reculé, pour des ouvrages 
étrufques. Si les Savane que j’ai nommés, 
avoient confulté les médailles les plus an- 
ciennes des villes de la grande Grèce et de 
Sicile , comme celles de Tarente, de Cro- 
tone, de Sybaris, de Caulon, de Syraeufe, 
d' Mimera , de Camarine, et d’autres, ils 
auroient reconnu fans doute, que ces pièces, 
toutes grecques qu’elles font, portent ce- 
pendant les mêmes caraéicres que je viens 
d’rxpofer, et qu’ils ont eu la prévention 
d'attribuer excluGrcment aux produétions 
étrufques. Mais ce n* efl pas le fcul tort 
qu’ils aient fait aux Grecs; ils ont encore 
méconnu leur langue. Séduits par ces mar- 
ques diflinéUves, ils ont hardiment qualifié 
d'étrufques les lufcriptions qu’on trouve 
quelquefois à câté, nonobflant que les mots 
en font maDifeflereeot gtecs. atnfl que les let- 
tres, telles qu’on les voit fur les médailles 
que J’ai citées tantôt, fur les tables amy- 
clceones, fur celle de Sigée, et fur tant d’au- 
tres monumens de U plus haute antiquité. 


Tout récemment encore, avec quel fondement 
a-t-on pu appeler étrufque une pierre qui 
repréfente Pdrii dans un flyle grec très-ao- 
cien, quand fon nom n’y efl altéré en rien, 
et qu’il s’y trouve écrit en lettres qu’on 
rencontre G fouvent fur les médailles les plus 
anciennes de la grande Grèce? ( Soiùûtjutlt 
antickità di Roma p«r ranno 1785- P- ^p.)Jc 
pourrois encore allcgoer d’autres exemples; 
mais U fuflüra d’ observer qu' en attribuant 
aux Etrufques ce qui appartient etTeclivement 
aux Grecs, on tire très -foavent de faulTcs 
concluGons pour l’hiftoire de l'arc: c’eft ain- ' 
G que Winckelmann, fe fondant fur de fera- 
blables monumens, prétend que ceux des Etruf- 
ques l'emportent fur les monumens des Grecs 
quant à l' antiquité. dt far/. ) Je pen- 

fe donc que fans recourir aux Etrufques, 
il eA bien plus naturel d'attribuer aux Grecs 
les monumens dont le Ayle, la langue, et 
les lettres leurs «toient propre.<i , ainû que 
le prouvent leurs mcdailles. Kélativcment à 
la pierre que nous décrivons, comme l'infcrip- 
tion EA.IÏIA s' éloigne un peu du grec 
EAEKH, quoique les formes de toutes les 
lettres fe rencontrent dans le plus ancien 
alphabet grec, U fe peut bien qu’elle aie 
été gravée chez une des nations indigènes de 
r intérieur de l' Italie, lefquelleit , «n imi- 
tant les Grecs leurs voifins dans les produc - 
tions de l'art, fe fervoient de leurs lettres, 
et ne lailToient pas de faire quelquefois de 
petites violences aux mots grecs qu’ils adap- 
toient à la prononciation de leur langue 
vulgaire. Toutefois U ne faudroit pas en 
conclure que tous les monumens de ce 
genre doivent être rapportés excluGvement 
aux Étrufques, tant d'autres nations de l'Ita- 
lie pouvant également les réclamer. La preuve 
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aux pièces de ce genre, deffein, ailes, draperie, grénetis, for- r/^A'c//£ -Vt. 
me des lettres. A en juger par la gravure feule, fans le fe- 
cours de finfeription ELINA, c’ell-à-dire, Hélène, (2) on ne 
feroit jamais parvenu à y reconnoitre la plus belle femme des 
temps héroïques de la Grèce. Si elle paroit ici avec des ai- 
les, c’eft parce que, fuivant d’autres généalogies mythologi- 
ques, elle pafToit pour fille de Néméfts, qui en porte aulfi, 
ou parce que les artilles de l’ancienne Italie, à l’exemple des 
plus anciens Grecs, ajoutoient des ailes à la plupart de leurs 
Divinités; car il y a pluflcurs témoignages qui prouvent qu’Hé- 
lène étoit révérée comme DéelTe aulü bien dans l’Italie que 
dans la Grèce; (3) mais quant à la libation qu’on lui voit faire 
fur notre Cornaline, je ne faurois comment fexpliqucr. 


de ce que j’avance « ayant befoln de 
beaacogp de dirculTien*, ne fauroit trouver 
place dans cet ouvrage. 

(2) Sur les monumeos de l'ancienne Ita> 
lie on voit fouveot TE changé en 1 , et ré- 
ciproquement. Ainfi on lit jtclitU et jltkiie 
pour AchVUt ; jilixandtr t Mirtmriui ^o\xt AU- 
xandtr , Mtrcurîus. Sur les médailles de Tea- 
nain on rencontre Tiaao^ Teanur, Tiaanr, 
Taanur. 

(3) Suivant Hérodote elle avoit un tem- 
ple à Lacédémone. ( L. VI. 61.) Euripide 


fait mention de fon apothéofe à la fin des 
tragédies d'Orelle et d’ Hélène, etDionChry- 
foftdrae fe plaint de ce qn'elle palToit pour 
DéelTe dans la Grèce. (_Orat. XI. p. 15^^ 
En Italie on la voyoit dans nne peinture 
très - ancienne au temple de Lanuvium,f Plin, 
L, XXXV. 6.) et félon Denys d'Hallcar- 
DafTe , les Romains la mirent au rang des 
demi -Dieux, et l’honoroient d* un culte, ainli 
qu* Hercule, Efculape, et grand nombre d'au- 
tres. VII. p. 4Tg. } 
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